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Excellent remmède contre la pauivreté:

Donnez à umi fou assez (le corde, il se pendlra.

et vous avec lui.

L'amour est aveugle, miais le mariage e'st umi

excellenît oculiste.

Le clmnin de la, ruimme est large, nmais on y centre
gémnéralemmemnt pa~r la porte <le côté.

Emî plongeant au fomnd des plaisirs, oi rappor-te
plus (le pierres que de perles.

L"-s radis ont un gmand poids dans la balance
de la ,Justice ; ils somnt toujours Cie$.

Vin politicien qu'on laisse seul avec sa cons-
cience, voit umne bienî pauvre compî1agnie.

Que de mnou-choirs ont été mîouillés par les lam-
mues <lues à (les peimnes (lui n'omnt jamais existé I

Les douces dispositions d'une fenmme se Imon-
trent par la longueur (les cheveux de son mari.

Ça premnd trois gé-nératioiîs p>our formecr uîî gen-
tillomîîmîe. Après cela, c'est une régéimération (qu'il
faut.

Quelque soit la longueur <'un sermon, il est
toujours trop court pour la femmîe qui étreunne
un chapeau.

La douanie <le Nfew-Yýorkz a saisi, l'autre joui-,
pour douze mille piastres de4 robes. Ce doit eti-e
des robes à revers.

Un alvocatt enlvoie son compteià son client. Son
dernier itemi est ainsi conçu :'I Pour av'oir dîné
avec vous après la perte du procès."

Voici qui enlève tout (toute sur l'intelligence
de la, race canine. L'autre jour, un chiieni attardé
chez dles amis s'étant adonné à lire sur une clô-
turîe l'amin once de soni maître quni le réclamai t,
s'est elmpre(ssé (le retourner chez lui.

Une nière qui avait reconiandéiiIC à sa petite
fille <le toujours terminer sa priè're par une invo-
cation pour sont père absen'mt, fut assez surprise
de l'entendre dtire un jour : I Ion Dieu, veillez
sur mion papa... et v'ous ferez bien aussi d'avoir
un meil sur imamanti.''

L'AliONI)ANCE DE BIENS PEUT NUIRE

3. Lacinqualaine-Je vous en prie, made-
icioiselle, ne badinez plus; dites-moi, v'oulez-vous
m'accepter ou non 'i

il'le Lucie.-Je le ferais très volontiers si ce
n'était (l'une chose.

Lacinquantaine.-Et laquelle?
Mlle Litcic.-J'ai déjà dleux grand-pères vi-

vants: je crois que c'est suffisant.

SUBSTITUTION DE BRUIT

Silnéon (miusicien idistinige4).-Il se fait tard,
madanie, vous ie pardonnerez si.je prends conîgé
(le vous.

Jfaîtresse dek maison.-J e vous en pr'ie, nion-
sicur Simnéon ; veuillez donc mie jouer emncore un
morceau.

~Siéot.-Oli ! madamme, il est tm-op tard et ya
peut importunmer les voisins.

Maîtresse (le mnaison.- Qu'importent les voi-
sins I Ils ont empoisoinné notre chien hiîer.

EN MÉNAGE

Jeune mariée (pleurant)..-Tu es cruel I Ne
t'ati-je lpas fait trois beaux gâiteaux

.Jeune matrié.-Et lne les ai-je pas mngnés?

RAPIDE COMMN),E L'ÉCLAIft

~Sunq.-omîmmmiites-tu sorti de ton entmrevue
avec toit futur le-au-père?1

'iony. -Par la fenîêtre (lt second étage.

ESTHÉ lTIQUE

-0(11 ! di vinl ée n'ou-mil'âme frèrîe qi
vibr-era (lu ime.s libres et s'extasie-a (le mîmes extases4

I NCONTROLABLE

Docteur, (eu-ris). - Conient! vous êtes
ieuQix ?

.Ifa/adcl. -Oui, dlocteur.
Docieur. -Est-ce que je ne vous avais p ts (lit

qu'il n'y avait plus d'espoir pour vousI

-lîalt"P. -Excusýz-m&io, decteir, mais je n'ai
pas pu n'nempêcher.

PLUS F~ORT QU'A MARSEILLE

L'tmnlas. -Nous avons dans notre muséeà
Londres, unm livre qui at appartenu à Cicéron.

Le Y<nke.-Ouais !Ce n'est rien ça 1 A lBes.
toit, nous avons le crayon de mine .dont s'est
se'rvi Noé pour inscrire sur son calepin toutes les
bêctes qfui enîtraie'nt dans l'Arche.

UNE I)ERNIÈitE PLANCHE DE SALUT

Clien t.-M ais qu'est-ce que je vais devenir si
je ne rapporte pas ài mua, femme un morceau
d'étoile comme cet échantillonI

Marchand.-Je suis réel lemnent peiné, miais
J'ai vendlu la dernière ver.ge qui mie restait.

Client (àt leti. iiitlin). -Tiens ! si j'amenais un
ami dîner avce moi ?

NOS CRÉ RIS

M'vncn, devrais ilorinir nmaiiîteîiant.BèI'4. -Je sibeni ais mîmes yeux ne veulent pas

MOTS D'ENFANTS

Le- père.-Elî bien ! Jomnîie, dis-mioi donc quel
est Ile nmeilleur élève de ta classe?

Johnnie.-Pour dire le vrai, je crois que c'est
Sonny Beccroche et mîoi ; cependant, des fois, j'ai
des doutes sur Sonny.

Le père.-Combien êtes-vous dans votre classe
Joltnnie.-Il y a Sonny et puis... moi.

La tante,-Sais tu ton alphabet, Henri?
Hlenri.- Oh ! oui ma tante.
La lante.-Quellc lettre vient après B
fienri.-Il îîy en a pas qu'une;i y en a

vingt-quatre.

Irésiteur. -Quelle belle plante que vous avez
ici

Maîtresse de maison.-N'est-ce pas qu'elle est
jolie? Elle appartient aux begonias.

]Iob.-M-ais non, maman, elle appartient aux
Smnith ; ils nous l'ont prêtée pour la soirée.

Jules.-Maran, le maître a voulu me tirer les
oreilles ce maitin.

La mère.-Comment sais-tu qu'il voulait te les
tirer?

Jules.-Je m'en suis bien aperçu; regarde ce
qu'elles ont l'air I

Petit Pierre.-Moi, j'aimerais pas ça de vivre
en Californie.

Lc père.-.Pourquoi cela?1
leit Iirre.-Parce que j'ai vu dans un jour-

nial que le raisin s'y vendc un c-ntin la livre.
Penses-tu qu'on a du plaisir à en voler à ce prix.
là ?



LE SAMEDI

lINW MOMUEITT ]DIMLIC1IIJC

Q'1udu' rosi. slun euns Iii.qou'e, que rois croy-. charilanie sin itt miinh'c que.ni .nu pa, cnm,'ri.

LE POÈTE

SONNET

Dieu lui (lit t Sois pot-te et va-t'en par les plaiunes,
Va-t'en par la muontagne et par les verts sentiers,
Oit j'ai jeté pour toi mille IiosCS sereines5,

Pour toi qui m'as Compris dans tes rêves altiers.

Vat-t'eui, j'voueaid douces voix lointaines,
Qui parleront d'amour aux muses (les halliers,
Et tu t'enivreras dui ChanIlt putr le.' fonItatieS,
Dans la brise odorante, aux soulilles printaniers..

let puis le cour rempli les appels <le la sve
P>ar les grands bois ombreux, anux parfumns enivrants,
'l'e t'enl iras le soir, îiand lat lune se lève,

Bèerd'tagsmoussus, aux grands nénu-llphairs la~ lies.
'Mais sache (lac partout un mystèr.; sepoe
O poète, la grande Allie dle chiaque chose

Br-uxelles, Belgiqu<e, mlai-s 189l.

UN MARCH-E A F'AIRE

Le juge--Y a t-il quelque chose que vous
aimeriez Jà ajouter?

Le condamseé.-Nomî, Votrii I [oumeur, rien
muais si vous le voule'z, J onl retirerai -à lat place.

M1'M1IT ATIONS D>'U N JO URN ALISTE

-il eqt possible quole t plume soit plus foi-te quie
l'épée, conme dit Isacoîî ; mais nmoi jed lis que les Ciseau X
sont plus forts (uIl la pîlumen.

UN MALENTENDU

Jet vmî'us vouls i mouv-r au sujo-t d'une b>onne oeuvre.
Vot<><liu.votis p:-euidre part à lat contribution

Mfillioninair-e -Certainement! Avez-vous deux
ciniq pour ui clix?

Zélmteîu-, (jn'êsetant deux billets de cieiq pias-
Ires.-Oui, monsieur, voilà.

Milliasenair'e-Que veut dire cela?
Zèlateu-. -Nec mi'avez-vous pas demanîdé deux

cinq pour ui (lix 1
M1illioseuai -e. -Peut-être, imais je voulais dire

deux cinq cenîts pour- tit dix cetits.

UNE FtAMILLE ANCIENNE

Mluri Ne ioicmefit l'arbre É;nalyq e d
sa fmle

L'am.-Aimsi, tu prétendcs que cela est au-
themntique ?

Ileni'i.-Sans (toute, nmon cher.
L'ami-Que signifie alors ce gros point nioir

acu milieu?
Ileitia'i--Çit ?1 Bien, je vais te dire ;,c'est le

déluge. Il y a eu un moment d'ar-êt.

JUGEMENT SUR E0.IFANTILLON

Anciené"V dr't à8n0 'o> se1) lemmetz
mmoi <le vous pr-ésenter ma fenmme.

I>rofirsseser ("nedi.s'7t'ctioibrvrmoml)
Vous savez, imoi, je n'ai jamais fait d'étucdes sur'
le beau sexe ; par' coniséquenit, mon01 opinion nie
peut pas coumpter pour gratnd'liose. CJependant,
je crois que vous avez là un bmel échantillon.

L'ARGOT lAi ýRICAIN

Un voyageur entre dans un restauranit et coin-
mnande éleux oeufs sur le plat. Il Adami et ['Ne sur
l'oc<(n," s'c'ele garç~on au cuisinier. Tout sur-
p>ris Ice voyageur chanîge soit ordre.

Diqaeu' - tes donc, garçrmi, J'ai cliaiigé-
dDlonnez moi des uî'ufs brouillés.

('m't» (cit iisimie'm). -Adlimn cet Eve maufrma-

MA'IIEI<E I'OIINION

l'eriuau.-l'loi iDieu, utej'ati clonle m-i de voir
l'hiomime s'asseoir snm- le~ c-hapeaum de foi-me ik
face dle toi !Conmment as-tu fait pour L'empêchmer
dl<éclater I

Louie.t-Parbleu !c'était le muieni.

SIGNE DE GkOS TEMP>S

J'igaer.Poum-quoi ne ii'avez-vous pas réveil li
comlmueje vous l 'ai deImIiImul

(,'r'-n 'l<t--J aiessayé tanit que J'ai pui,
moais tout ce que j'ai pu avoir pour[ réponises c 1é-
tai t 1, -j'y vais, ; fre lais déjeunr les enifanmt s
et je de'scenids danis la itii imîcte."

TOUTE LA D> ''RNElU MON DE

sia peu t mule pm rendre (Iliv ) d'islîi à lait sthIasîmiom
du pasmîlie (ic-) ?

lHomme id'- polie'.- Uil îqu arit 'eur.
I aagur - ~mîî-(liv ) v houi, ou pou r (hice)

iuhmoi 1

A \TÇ>L(N'I'l

'I à < sels d i l. I ~i,<< I < i' l s * î'i

im.etlicz Iv i et I'l,î''îî 't - lai tii 1'III1rt ;t je- fera lfë1
ituélamîge àa111 iIt<il t.



LE SAMEDI

LA RECOLTE DU "SAMEDI"

( trurers les iournaux Parisicus)
Paysannerie.
lii villageois, installé dans sa charr-tte, se

rend au marché.
- [erançois! lui crie sur la route un de ses

voisins, tu vas à la ville?
-Oui.
-J'ai une blouse à y porter, tu ne pourrais

pas t'en charger ?
-Si; dis-moi seulement à qui je dois la re-

mettre.
-Oh ! ne t'inquiète pas <le ça, répond l'autre

en mnontant dans la voiture, je serai dedans !

On trouve parfois, juxtaposées, (les ensi ignes
peu faites pour aller ensemble.

Ainsi on peut lire, rue St-Martin
Prêts sur titres.

Et au-dessous:
Fabrique de pièges perpétuels.

Après tout, la seconde enseigne est sans doute
un avertissement I

En police correctionnelle:
-Pourquoi, interroge le président, avez vous

dérobé ces vieux souliers 1
-C'est bien simple, répond le prévenu avec

franchise... je croyais qu'ils étaient neufs !

Le capitaine d'un grand navire dit au pilote
marseillais qui le rentre au port

-Surtout faites bien attention.
-Oh ! avec moi, il n'y a pas de danger.
-11 y a beaucoup de rochers, par ici, les con-

naissez-vous bien ?
-Si je les connais, les rochers! un vieux pi-

lotte comme moi !
Au même instant, on entend un effroyable

craquement ; le navire venait de toucher.
Le pilote sans se déconcerter :
-Tenez, la preuve, en voilà un !

Inconvénients des eaux :
-Flcite-ioi, dit un niri à sa femme I me

voilà co)îimîp!ètement guéri de mes rhumatismes.
-Ah ! je suis bien contente
Puiî, après un moment de réflexion
-C-st égal, c'est bien ennuyeux : nous ne

saurons plus jamais quand le temps sera sur le
point de changer.

-Un mauvais plaisant entre un jour dans
un magasin le bonneterie, ayant pour enseigne
Aux 100,000 eh' mises.

-Vous avez 100,000 chemises ? dit-il au pa-
tron.

-Oui, Monsieur.
- Est-ce que vous êtes occupé, en ce moment ?
-. Non, Monsieur.
-- Eh bien ! je vais les essayer

NOS CHIÉRIS

( /hponaie.)

.Jeannelte.--C'est boi -le vais 'e dire à iian, qiue
tu as volt des gateaux.

ilfarie.--Ne le lui dis pas, ma chèrei; je vais aller en
voler pour toi.

APPLICATION TROP LIBIRALE

Client à son l>arl>ier. -Vomus m'avez euncore fait une eni-
taille !Toujours l'effet de la soulographie!

Brlior.--Croyez-ous, iein ? Comiecta rend la~pcau
tendre

En Cour d'assises, un vieux criminel de
soixante-sept ou soixante-huit ans vient d'être
condamné à vingt ans de réclusion.

-Je vous remercie, mes bons juges, s'écrie-t-il
en se levant de son banc, je n'espérais pas vivre
autant que cela.

Un cocher bien parisien voit sa voiture se pré-
cipiter sur une vieille femme. Il arrête, d'un mou-
vement, le cheval emporté.

On le félicite.
-Ce serait la treizième de ce nois-ci Ça m'au-

rait porté malheur.

Du Masque de fer:
Vaut-il mieux être un avare qu'un prodigue?
-Je préfère le prodigue. La prodigalité, au

moins, on s'en corrige.
-Comment cela ?
-Dame, quand on n'a plus le sou

A la correctionnelle :
-Prévenu, vous avez volé un fût de vin à la

porte d'un débit de la rue... Qu'avez-vous à dire
pour votre défense ?

-Mais je n'ai pas à me défendre puisqu'il y
avait écrit sur le fût : Vin à emporter.

Calino va se battre en duel.
-Je serai au rendez-vous à neuf heures, dit-il

à ses témoins. Si, par hasard, j'étais cependant
en retard de quelques minutes, dites à mon ad-
versaire de commencer en attendant.

Chez la portière :
-Vot' fils vous a-t-il envoyé beaucoup de gi-

bier 1
-Et à quel propos m'en aurait il envoyé ?
-Ne m'avez-vous pas dit qu'il était au Ge

" chasseur "?

-Où donc qu'il se couche, le soleil?
-Tu le vois bien : dans la nier.
-Il sait donc nager ?

Un père tance son fils qui n'a pas eu <le succès
au bout de son année scolaire:

Pas étonnant que tu n'obtiennes pas de prix!
Toujours tu t'occupais de tout autre chose que
de tes devoirs. Où cela te mènera-t-il jamais ?

-Au Conseil municipal p'pa.

Simple remarque d'un touriste:
-Quand on voyage dans les montagnes de la

Suisse, on peut se rendre exactement compte de
l'élévation de l'altitude par l'au nentalion des
notes d'hôtel.

Chez le commissaire de police :
-Vous avez les plus déplorables antécédents.

Depuis trois mois, la police vous a arrêté treize
fois.

-Ça prouve unc chose, Monsieur le commis-
saire : c'est que je suis fidèle au poste.

Au bal:
Une dame, à son cavalier.-Vous aimez la

valse, Monsieur?
Le monsieur, avec abandon.-Oh ! Madame,

j'en raflole !
La dame, froidement.-Alors, pourquoi n'ap-

prenez-vous pas à valser 1

Un pauvre diable, bohème endurci, essaye
d'engager, au Mont-de-Piété, une de ces montres
en simîili-nickel (le facture allemande que l'eml-
ployé-priseur repousse avec indignation.

-Ah ! nurniure-t-il en sortant, quand on est
pressé d'argent que la tante est cruelle.

Au restaurant
Après s'être vainement escrimé sur un nor-

ceau (le viande plus résistant que le marbre, un
infortuné client se décide à présenter une humble
observation au garçoi:

-Pas mangeable, votre bifteak... c'est du cuir
vulgaire.

Le garçon haussant les épaules:
-Pour ce prix-là, vous ne voudriez pas du

cuir (le Russie.

Quel est l'honiie qui le premier a payé l'im-
pôt ?

La réponse est diflicile ; pour la faciliter, nous
dirons de suite que c'est Adani.

A quelle contribution a-t-il pu être imposé?
A la contribution foncière ? Non encore.
A celle des portes et fenêtres ? Pas davantage.
Si, je le sais, s'écrie tout-à-coup une personne

de l'assistance.
C'est la cote personnelle.

A la sortie de Lohengrin:
-Ah ! la délicieuse musique, j'étais trans-

porté, je nageais dans des/lots d'harmonie !
-Pourquoi ces périphrases ? Dis donc tout

simplement que tu prenais un bain de son /

Un indfividu descendu dans un hôtel a dîmé,
couché et déjeuné.

Il informe alors la patronne qu'il n'a pas d'ar-
gent.

-Mais pourquoi ne l'avez-vous pas dit hier?
-Mon Dieu, Madame, répond notre homme

imperturbablement, j'ai pensé que vous seriez
déjà bien assez contrariée (le l'apprendre ce matin.

Cmip<tnrde.-Cndneuteumr, est-ce que nous somumes
pour avoir une collision ?

C werneur.-Ne craignez rien, iadane.
Ch uj,'uurd(D. - Dans tois les cas, si vous voyez

plusi tard, qîue nous soiimmes pour ei avoir mine, avertis-
sez-Imîoi. J'ai deux douzaines d'<eufs à sauver.
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LE FUSILIER

Un fusilier est un fantassin qui a pour mis-
sion de manoeuvrer un fusil en temps de paix
comme en temps de guerre.

Quand'un conscrit, classé dans l'infanterie de
ligne, arrive au corrs, on lui met entre les mains
un fusil, et ce n'est que lorsqu'il sait s'en servir
convenablement qu'il est reçu fusilier. On dit
alors qu'il a fini ses classes: il a, sans comparai-
son, son diplôme, comme un lycéen qui vient
d'être reçu bachelier.'Il fait, désormais, partie du
bataillon, c'est à-dire d'une unité de force (le l'ar-
mée.

Ordinairement, il fête cette dignité par des
libations et des réjouissances, dont il fait parti-
ciper ses camarades, car c'est lui, bien entendu,
qui en supporte tous les frais.
i Dans le 825e sans tache en garnison à Nancy,
il y avait, au mois de septembre dernier, un jeune
soldat nommé Fétu, originaire de la Normnandie,

-Oui, répondit Fétu.
-Commençons alors. Je vais d'cter... es-tu

prèt ?
-Oui.
-Mes chers parents.
-Rents.
-... Je viens, par la présente...
-Sente.
-... Vous informer que je vais être fusilier...
-Fusillé.
-Ah ! ce n'est pas ainsi que l'on écrit fusilier,

dit celui qui dictait.
Puis, se reprenant, il ajouta:
-Au fait, laisse cette orthographe.
Et, en lui-même, il se dit
" Il y a là un quiproquo qui peut produire un

effet bSuf. Nous allons rire..."
-Où en sonmmies-nous ! Ah !... je vais être

fusilier. ..
-Ça y est déjà.
-Le vingt-deux...

-Elle a lion cœeur. .. Vous lui direz ou'elle
i'envoie ce qu'elle pourra.

-- Ra.
-Mon cousii Grosnez, qui a une bonne place.
-Place.

... Pourrait bien aussi m'adresser quelqu"s
sous...

-Sous.
-. Vous lui direz que je vais êtrefusilier le

vingt.deux. .
-Deux.
-... 11 doit savoir ce que c'est. .. Je mIe porte

bien, etje désire que la présente %ous trouve de

-Mme.
-... Votre lils, qui vous embrasse, en atten-

dant d'être /usilier.
- Fusillé.
-Signe, maintenant.
-Ce n'est pas, long, mais c'est tapé, <lit le

tambour.

XUT IDES ATT'ST...IS SIG1,,1EJS ID)T- ZO):DI.AQTXE-

- .j~-4-1

qui n'était pas encore passé au bataillon, mais
qui était sur le point de finir ses classes. Ses amis
lui dirent:

-Comme tu vas passer fusilier sous peu, il
faut écrire à ta famille et lui demander de l'ar-

gent, pour que nous fassions la noce ensemble.
-J'y pensais, dit Fêtu.
-Eh bien, alors, mets la main à la plume et

soigne ton style, afin que les pièces de cent sous
rappliquent, lui dit son voisin de chambre, un
des tambours de la compagnie, vieux souffleur
appelé Norbert.

-Nous allons t'aider, fit un autre.
-Je le veux bien, parce que, tu sais, pour

tourner une lettre, moi, je ne m'y connais guère.
Ils approchèrent les bancs à proximité de la

table de la chambrée, sur laquelle était l'écri-
toire réglementaire, et prirent tous place au-
tour.

-As-tu encore ton père et ta mère ? demanda,
au jéune soldat, le troupier qui s'était proposé de
collaborer à la rédaction de l'épître.

Ce sigine amène généralen<eit <« 'iros tempsc.

-Deux.
-... En conséquence, je vous prie de m'en-

voyer quelque argent...
-Gent.
-... Vous nie ferez plaisir et aux camarades

aussi, les pauvres bougres !...
-Bougres.
-... Car je veux qu'ils boivent a ma santé,

aussitôt que je serai fusilier.
-Fusillé.
-C'est ça. .. Attends. .. quels sont tes autres

parents 1 As-tu des oncles, des tantes, des cousins
(lui aient le quoi ?

-J'ai nia tante Pulchérie, une bonne vieille;
mon cousin Grosnez, l'emphyé de la régie.

-Voilà tout
-Oui.
-C'est maigre ! Nous ne recevrons pas beau-

coup de monnaie. Reprends ta plume.
-Ça y est.
-... Vous irez voir ma tante Pulchérie...
-Rie.

La lettre fut cachetée, affranchie et portée à
la poste sur la place Stanisis.

Le père et la mère Fêtu, paysans illettréq, liabi-
tant dans les environs de Gisors, en Vexin, furent
dans une désolation facile à comprendre, quand
ils apprirent que leur fils unique allait être fusillé.
Ils crurent qu'il avait comuis quelque faute con-
tre la discipline et qu'on allait le pa.s-r par les
armes. Le pire, c'est qu'il ne disait pis quelle
était la cause de sa condamnation.

Ils levèrent les bris au ciel et se mirent à pleu-
rer comme des veaux.

-Mon Dieu, mon Dieu ! lisait la mère, qu'est-
ce qu'il a donc fait, mon pauvre Polyte (il s'ap-
pelait Polyte), pour qu'on l'ait condamné à mort?

Et elle se tordait les poignets de désespoir.
Elle courut chez la tante Pulchérie, et ce fut

une nouvelle explosion de larmes. L'excellente
femme vida sa bourse entière dans le giron de la
mère Fétu.

-Tiens, dit.elle, voilà pour qu'il se soigne
bien avant de mourir... Fusillé / mais pourquoi I
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et itli limittej lic 'e Is;;.

- El, ficin \'(Il ui 'z .<iIlt.(itie bou'tteille
du'rlittttelli1 îs et tilt Itilet 'le I.s;u.

Pour-quoi.l)e quel cimit s'est-il (lotiec rend(u
Co ilpalîl 1e

- I1l t '-îî parle pas. Il au t-a gi Ilé quelque chef,
bien-î sût - il îî'etî faut p:es plus.

-tioil hit-u ! Moiu IPieu a ;yez pii de nous.
-Si t niétait pas si buti,.j'y pal-tirais, (lit le

-C'eht cela, Cyprient, vas-y. Il titi fauît pas le
laisse'r miourir sants le revoit-, lit la muère, ciii-
porte loit t ittru ;rget

-I.Es ttt allé, clii-, ( i-os5teZ?
-Noit, las entcore, je suis tellemtent ahuri que

je 1tw sais [)fls ce 'lue Jet fais.
-Vas-y ... après tu filerasî pout- la Lotrraine...

Tu petux encore- ari-i-eir à temîps. Tu te jetteras
aux pieds lu géniéral eit chef.,. -Peut-être obtiemi-
du-as-tu la grûceë( de ce mialheîur-eux enifant.

Le pèire pat-t, Ile cwr t-g'mos, miais la bout-se bieni
rempillie. 1l fait l- % yae on nte sait cotmtmenit,
cari il Ile' pensaiit quttà unte chose, c'est qlue son fils
allait êtreuilé

Arrivé à N;tiicy, il s'imfot-itte ; oit lui (lit que
l'intfaniterie -st caserniée a l'autre bout de la ville,
à la casernie Sit-Ctitm nil s'y rend ; lmais il
ii'at pas I esoi îî d'e-utrer au quar-tie-, car-, comm te
il approchait (le la g,i-ille et se diigeait vers leý
sertge-nt de(, planton à lat porte,
une mtain sei posasurtsoit épaule
t-t une voix bien conntue lui
(lit:

..ITiens ! te v-oilà, pap ?
Comttmtent se fait-il (lue tu te
trouves ici ?

A l'aspect d<- soi t fils, Ie b in-
htomme reçoit coimt titi i choc
violent dlaits l poitiine ; il 'ou-
vt-e lat bouch- samis îon voit-ar-
ticuiler aucuni 4omi.

Lt-s deux otti-stombilet
dans les Ibra s l'un det l'autre.

-- Tu ti't-is lotte lpa-s en pîi-
soli ' dlit le iaysaiî à Soili fils,
lorstqu'il eut etnfitn recouvré

'5i~tîl la piaroe.
- lii prisont-!... Portquoi

i1 tife je s,-tais <-mi prisonî
- le 51 u"etva t'esle

le vinigt-de-ux.
-MNIo, î

'-Tu itou-s l'als écrit.
-Ahi ! J'Y suis, li t Polyt- ell

scî frappamnt b- firotnt, vous mI 'a-
vez îtas comtpris.

-Tu dlis?
-- Je tie vais pas '<me /usdfég,

auitrement <li-e tuié il coup du-
fusil ; tuais je vais passer aul
ba;tai Iluleo itteuc-tà
dirme être ri çu 1/usdwlr.

-as possible !lit le pauvre homtme prêt nitain-
tenianit à dléfaillir de joie. Eh bien, reprit-il après
uiti silenciie, j 'aimite nieu x ça.

-J'te ci-ois. Allons prenidre quelque chose au
café à côté poutr te renmettre, papa. Viens-tu avec
nous, Norbtt di(it Fétu il unt autre soldat qui
l'accomtpagnait et qui était resté un peu en
;trr-ri-

-Par-bleu, je nie vous quitte pas, tantje prenids
lait à votre allég'resse, réponîdit le tamîbour, puiis,
tout lbas à Polyte : nous allonts lui emiboîter le
pas, t il sais,, à toit père.

,eiiilgoitcr le pas à quelqu'un, en ternies titil1i1
tait-es, veLut dlire lui faire payer à boire.

Fétu cut uit clignemient d'yeux significatif.
-Auparav-ant, dit le Noî-inand, il faut que

j<ivi'une depêchie à ta itière qui se nmeurt de

-C'est.juste, dit le jeune soldat ; allons au
télég-aplie, aiprès nous irons manger un mtorceaui.

- En voilà une aventure ! disait le pauv-re père,
tout cii miarchiant... ç a iii'a fait faire un voyage
lin peu long, niais c'est égal ! je suis tout de nmêmîe
conttent d'être venu.

Vicromi CNi-r

IOUILLON DE VOLAILLE

.Il(ei.-Coniimieiit avei vous aimé le potage
au poulet '

I'alie't.-Au poulet ? Les poulets ent pu re-
garder l'assiette, niais hitn sûr ils sonît passés
dants le btouillon sur des échasses.

COMPENSATION

saii.-Votre cheval nî'a pais -;týgli la coure
ainsi que vous le disiez.

Jos.-C'est vrai ;mais avez-vous janmais vu
une course perdue si noblement?ý

TÉM'NOIJONAGE'Ll EFFICA\CE

IWinks.-On dit que votre garçoni est très in-
telligen t.

Jjenks (avec oirgitil).-Qui vous a dit cela?
llViiks. - Pai-bic-u ! c'est lui-mêméne.

COMPE.NSATION

Irùii<:ucts.-~La pierre qui roule, n'aitasse pas
(le miousse.

B7h1Vics-Ça se peut, niais elle a diablenment
pl us de plaisir que clequi s'enifontce dans la
boue.

L'ART DE JOINDRE LE GESTE A LA PAROLE

i il
(A1 loî-d (lit 4crotir-<uitc

Ilridî -Vo is vo~yez cesi sea-aima la e-HiL <l'umi fetu
onm les -tIbîl it, toutjoturs . ...

--... Il' ... - ....- Ouf'!..

QtJEEN'S TILEATRE

Si l'enthousiasme peut
être considéré comme un
critère dle succès, Il My
Jack " a certainement eu
tin grand succès. Le pre-
iiier acte qui attirait la
,atisfaction prodluisit l'en-
thousiasîtie au dernier.

t~ My Jack " est un mélo-
~~*c-~~,I(ltaie biâti à l'ancienne

~ manière, le hiéro, l'héroïne,
tin traître, le vieux père et

* la vieillenmère, l'homme
comqu, ec.Il y a aussi

< ~ l'accompairmnent habituel
de sang et (le tonnerre; et
le complot ressenmble beau-
coup à ceux des autre *s

pièces, g;-est là le mauvais côté de Il My Jack"
IL'originalité (le la pièce consiste (laits la manière
toute particulière dont se terminue chaque acte.
Le seul qui soit défectueux est le cinquième et
dernier. C'est là que le dénouement se fait, et il
se fait exactement comme le public s'y attend ;
(le sorte qu'il arrive <'une manière plus ou moins
plate. La finale du premier acte est une des scènes
les plus réalistiques qui aient jamais été présen-
tées sur un théâtre de Montréal. La scène repré-
sente la dlestruction d'un phare, pa,)r la mini du
traître, qui supposait que le hiéro s'y trouvait en-
f,-rllié *. atuîrellenment, il n'y était pas. Le qua.
trii;nte acte est aussi tout palpitant d'intérêt. Il
représente une scène (dans le désert, et le liéro et
un grec s'y nieurent de faiîii. Le décors des scènes
est superbe, ce qui contribue beaucoup à rendre
IlMy Jack" plus attrayatnt. Les acteurs pour ne
pas être des étoiles sont triÙs bien reçus. Ils font
bien ce qu'ils ont à faire. M. Walter Sandford
est le hèro. Là où il excelle, c'est dans la scène
du désert. Mlle Ethel Barrington a été bien
accueillie. " My Jack " est une très intéressante
pièce de théâtre que tous devraient aller voir.

La semaine prochaine Cornne jouera dans
Carînen up te Date."

CONSEIL UTILE

Lelpère.-.Jos, va .bite en haut recoudre le bou-
ton qui manque à ton gilet.

JOS.-Maiin va mIle le coudre.
Le père.-Je sais bien, mais je veux que tu

t'habitues.
IO$.-Pourquoi cela, puapal~
Le père.-Tu seras marié, un jour.
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P~AUSSE DIPLO-

MATI E

.Madame Diplomnale.
-Tu sais, mon garçon,
tu vas voir ce soir la
plus jolie fille de Mon-
tréal ; il faut que tu lui
fasses une bonne im-
pression. Le moyen,
c'est d'apprécier tout .

ce qu'elle te dira; sois
un bon écouteur. 1,

Leils.- Ne crains ~
rien, maman.

Madame .Pincée.-
Blanche, n'oublie pas
que c'est ce soir- qu'il
vitlnt. N'ais' Las po- èr e sa, «;ia,tr'.'. -

Dis as c m- ille. lttlii , toit fiel hqnie une personne sans ("est lentrcîereeur tîîn
cervelle ; laisse-le par- I':Loute ...
1er tout seul, il t'en es-
timera d'avantage

Et les deux mères 04
ne peuvent pas com-
prendre pourquoi ces
deux jiî'unes coeurs se
nméprisent l'un, l'autre.

UNE MINE D'OR

Samn.-HielIo ! Pat, /i4
tu as bien l'air <lude, ''~/,

as-tu fait fortune?'
Pat. - Oui, mon01

vieux, j'ai découvert
une mine ; plus de pau-
vreté pour aloi. J'ai IV
écrit un livre, et ia ankgtils aprèês, '
fortune est faite. tuil a'ec ionl iliveîîtioi,

,Sam. - J'aimerais q uatre trous. EuxN, étaient
bien à< connaître le su- dle venir nie deniander dul s
jet de ton livre.

Pae.-Clîut ! Ne va pas me vendre. J'ai écrit
sur "lle moyen de vivre avec un salaire dle dix
piastres par semaine."

Sam. -Mais tu ne peux pas vivre avec cela?
I'at.-Je le sais bien, et personne non plus.

C'est ce que tout le inonde veut savoir, et ils
mon livre. Comiprends-tu ?

TOUT EST BIEN QUI FINIT BIEN

Lem-eux.-Je te dis, mon cher, que la dernjière
partie de nion discours à fait ouvrir les yeux à
l'auditoire.

,Sarcase.-Ah! Il s'Stait endormil

CAS DÉSESPÉRÉ

Tramnp. - Voulez-vous me donner quelque
chose, monsieurI J'ai faim.

Le monsietr.-Que diable! Pourquoi ne tra-
vaillez-vous pas?

Z'ramtp. -Ça ne nie fait rien :plus je travaille,
plus j'ai faim. ______

PAS LA DERNIÊR~E

Yoyayeur.-Quandi j'étais en Europe, je -n'ai
vu qu'une seule ville où l'on ne nettoyait pas les
rues aussi souvent qu'à Monîtréal.

L'ami.- Vrai ment ! Où ça donc ?
Voyageur.-A Venise !

COURTE JOIE

Ilenri.-Ainsi tu te maries avec nmadeimoiselle
Sacapiastres ?

Pred.--Peut-étre oui. Je l'ai demandée hier;
mais je n'avais pas abordé la question que tout
était par terre.

Jienri, (ex-pr&iendant).-Je m'en doutais ; très
naturel.

redp.-Oui, très naturel; la corde du haac
s'était brisée.

LE ROMAN F"IN DE SIi,ýCLIE

2Slocti <q'/asj Ist, bei tl;t V*
'Ili

...'Ele Ilne i-' a vaet- I iall po>ur (î)Oiise-

V VI
,avais fait foi.- -Ils solIt e,îeore il mII 'n serv ice . - Ah ! ii , 11 ilo l'a îlSe ilitis-
dles 1 iolitonis à lui, connuene honine Ile ucotir, elle îue c a'lil etiiis !l'ieîIs, le vo ilà toit futuri Qi isait
ruinlés ait point feil1e <de peille. sil lii lve iltei, 1);t luti saol t'i0lii ti o
ecotirs. qui feî,î fortute.

SOUVENIRS LOINTAINS

Le juge. -Prisoiniière, vous avez q1uarante

J',isonnière.-Flélas Ioui, Votre Honmmneur, on1
vieillit tous les ous;cpd:ij'i dj t

jeune. Ahi ! Votre H-onneur, vous nie sautriez
croire coîmmne j'ai été jeune!l

UNE MERVEILLE G;AiEEý

Ditde anglais.- Les chutes dle Niagara sont
réellemnit belles, mtais elles ne sonît belles qu'à
moitié.

Y'ankee.- Qu'est-ce que c'est?
Dude.-Il y en a une partie sur le territoire

américain.

VOYAGE DE SANTIE

Docteir.-Eh! bieni, monsieur Lagonie, coin-
ament ça va aujourd'hui , mîieux ? Où est votre
dame 1

Layonie.-Elle vous a entendu dlire hie-r que
j'avais besoin d'un cliangPiient; de sorte qu'elle
est partie pour une semaine.

UNE CONSOLATION

La dante.-Je suis encore très inalad<', doc-
teur, croyez-vous que je va<is mîourir?

Docteum.-Madanie, caluiez vous ; soyez p'er-
suadée que c'est la dernière chose qlui est pour
vous arriver.

PREUTVE D'AMOUJR

Préiendant.-Je supplose, mîonsieur, que vous
connaissez l'objet de mua visite?

Le père.-Je cr-ois (lue vous désirez rîidfre
nia fille heureuse. Le désirez-vous réelluuîîemt.?

Prétendant.-Réel leinte[t ! Oui ! Olt ! Si VOUS
saviez !

Le père.-Pour cela-ý, vous n'avez qu'à îlepa
l'épouser.

IIN 1lON ItiýýNÈu)e

Cuprieit.- Il a liha ! Tlu lie fais plus del, farcis
sur la gripepe I

A n/aile. - Nomi, depuis que je l'ai euie, je
trouve qu'e'lle ni'est pas drôle dlu tout.

HNTRE l>1ONNES AMýIEýS

aem'tntde.m be'liee, ~ j'a<i reçu les épreui-
ves dle nmes portraits ; le'quel prétfères-tu

6'eevire. -Celui-ci est plus joli, niais l'autre
est plus ressemîblant.

TvIIAR ROYAL

'fout le îîîonde a su applau.
d <ir et souhaiter la lnenveiîuo
à la troupe (le"I Devil's Mine."
C'est miîe pièce reiIpie d'inîci-

- dents à sensatiîon ; les clit-
sons et les daiîses yaboiideîit.
Les acteurs sont forts, plus
forts en eff'et que ceux (lui

S nous viennenit généîralemnîît.
Si l'an dernîier, Il levil's
Minie"' a eu du succès par lat

-~ lîmanière donit oit l'avait imiter-
ret, nous pouvons certaine-

-- '~ niment lui payer le mêmiîe coni-
lîliiiient cette aninée. Lit pièce
e'st très buien renidue, et excite

l'intérêt dlu commîienîcemnit à la fin. Win. C.
L)onaldsoiî a été îagii 1 iedanîs le rôle de Jack
I lawley, e't .Jolîîî P. Louglîîey a très lîieîî renîdu
celui de 'Jiiîn Rawlins. Commîne Old Joe WVilliaiîîs,
Neil Scully est inîsurpassabîle. .1. IL Mortimner,
dans .Jose Alvarez ; Tony à[urphy, dans Peter
Sweet, et LFred %Iltiily, dans Saiiiuel Siiîart, sont
de très buons act urs. Parmîi le beau sexe, Jonny
Williaîîîs est bien représenitée par Mlle Nettie
dle Coursey ('t Mille Tlîéo LI, Marir remplit biei,
le rôle de May Waltoîn. Il y a très peu (le per-
sonines q1ui lie connissenit pas< Il l)(vil's Muîiie,"
et le conîtentemienLt génîéral après chaq«ue repré-
sentation parle pour lui-miêmie.

La seinaîine prochîainie on jouerai la pièce si biîii
connue! et toujours si bien acclaiie ", <me of thie
Bravest.",
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LA BOITE AUX LETTRES DU "SAMEDI"

(PoMr le SA%1EDî>

UN P'EU POUR RIlURE

Ed. Garichar a intercepté une lettre que sa
fiancée allait envoyer à un de ses amis.

-C'est comme ça que tu écris à mon insu 1 dit
Garichar furieux.

-Ce n'est pas à ton insut que j'envoyais cette
lettre, répond naïvement la belle Xi c'est à ton
ami Napoléon.

Ilaratid, se promenant dans le Jardin Viger
avec un amil, s'arrête devant un banc dont le
dossier est brisé.

-Cougprmiez- vouis, s'écrie -t -il, l'obstination
glu mette-nt certainîs mîalfaiteurs à commettre
ces actes de vandal ismie. TIous les jou rs les tribu-
naux les condlamnen(-t pour rupture de bancs... et
ils recoin iti" scent.

l)ais un salon (le la rue Satint-I [ubert, on
racontait, l'autre soir, quet inadante X..., veuve
depuis six umois d'un richissime québecquois, se
consola emi mîariant un nègre superbe.

Cette révélation est accueilli par ded mtur-
mures d'indignation.

-Voyons 1mesdames, un peu d'indulgence!
s't'crie notre confrère E. Z., c'st sans doute sa
mîanière de porter le deuil.

On demandait à un marin quelle était la côte
1la plus dangereuse:

-Madame, répondit-il, avec un gracieux sou-
rire, c'est sans nul doute celle qui a servi à fabri-
quer notre aïeule Eve.

-Tu as vu le portrait de ce pauvre Alfred
R...

-Non. Il n'eit pas ressemblant?
-Au contraire! il l'est trop..; le malheureux,

Entre locataires
-- (,'-st curieux I..Depuis le 15, on n'a pas

revu notre propriétaire !
-L'excellent homme s'est lpeut-être endormi

sur ses loyers I.

En Cour du Recorder:
Un affreux voyou, pâïle et d'une maigreur trans-

UN ROMAN CORRIE

parente, vient prenudre place dans la boîte des
accusés.

Le juge l'interroge, et après !ui avoir demandé
ses nloin et prénom, il ajoute:

-Accusé, avez-vous déjé été condamné?
-Oui, m'sieu le juge, deux fois... par le mé-

decin.

Le jeune André, élève de l'école Montcalm, a
été puni par son professeur.

-Qu'avais-tu fait 1 lui demande son père.
-Je n'a-,ais pas fait mon problème... il était

trop diflicile.
-- Il fallait essayer, au moins.
-Je n'ai pas même pu essayer, tant il était

difficile.

Eclîo de la saison d'été:
Toto se baigne avec l'auteur de ses jours, lors-

que tout à coup il se met à dire
-Dis donc, papa, je te conseille de boire beau-

coup d'eau de nmer, car mnaman disait, hier soir,
que ta, conversation manquait complètement de
soil

Montréal, 2dt niai 1891.
J. Alcide C.

-. ~

* - -

I.'-

La lljalié,-c dloil ('h aIi, rwao,,fe ;a b'ataille al-&- 717 chien féroce. coille)tetl lex rho-se-S se Wni
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LE CRIE DE VALONNES

1
Le jeune homme resta debout, immobile et

muet.
La répon;e du vieux Césaire était si catégo-

rique qu'il nie fallait point songer à insister.
-Non, lion, tu n'épouseras pas Thérèse, je

refuse!
Il refusait. D'un mot et sans regret, il tuait

dans le coeur de Jacques toutes les belles illu-
sions, tous les joyeux rêves qui, il y avait un
instant encore, chantaient pour lui de si douces
choses

Quand le bonhomme le vit si déeoncerté et si
triste, il s'approcha de lui et lui tapa sur l'itpule.

-Voyons, garçon, voyonq, reprit-il, quand je
dis que je refuse, c'est une nmanière (le p>arler...

-Ah !
Thérèse, tu le sais bien, nl'a rien en (lot, et

pas grand'chose à attendre. Satuf cette miaisonî-
nette et nion fonds de sabotier, c'est tout ce qui
lui reviendra quand je mourrai.

-Eh qu'imlporte !
-Un mîonent Malgré qu'elle soit pauvre

comme Job, n fillette a déjà été demandée en
mariage.

-Je nie le sais que trop.
-Te sais aussi qu'elle a refusé?
-Oui, puisque nous nous aimons.
-C'est très joli de s'aimer, mon fi, inais >-i tu

savais conmme c'est laid de mourir de failli
-Elle ne souffrira point avec moi.
-As-tu des écus?
-Je suis travailleur! répondit-il fièrement.
-Eh bien, gagnes-en.
-J'en gagnerai, n'ayez crainte, et vous verrez

que Thérèse ne manquera de rien avec moi.
-Ce n'est point ce que je veux dire. Il faut

que tu aies un pécule avant que de l'épouser. Je
ne donnerai jamais nia petite-fille qu'à celui qui
lui apportera du bel argent sonnant.

-Mais, insista Ja;ques, puisque je suis tra-
vyailleur, rangé et que. vous le savez bien, père
Césaire, je ne vais jamais au cabaret.,..

-Est-ce pour moi que tu dlis ça, garçon?
-Jonmint pouvez-vous penser .. 
-Suffit! Si tu nî'y %'as point, au cabaret, ça

LA DANSE])SIVI S

RECETT"lE CO>NTR'IE IE 1IIE II EI3N

1 1l
AUlaite Spo <de.-1 OI Bîté divine '. voilà vu tte secie

(le iniadlarn l"'urîr"-îaî-tolt !Qune faire
La tante <jolq.-FIj tita 'i, Jlr,î,a-i

ti't qu'elle sel-a assisse, iiiets-toi ý pleurer en dIisanît
<'ue tu es îî,a.adc.

n'est tout de mêème poinît un iaI que d'yalr.-
quelquefois ! Un coup de ribote ie tue pis, et
puis, tu sais, mon fi, je suis libre.

- asje nie vous reproche rie:î,
-A la bonne heure. Maintenant va-t'en ;la

petite peut rentrer d'un miomîent ?t l'autre, et je
nie veux pas qu'elle te voie là avec (les airs (Ie
l,<utre imonde.

Il lui prit la main et le cgîîduisit douemient
jusqu'à la porte

-Sans rancune, pas vrai?' a jouta-t-il, tu me
referas ta demande plus tard, quandl tu serits
riche, et nie <lis pas que Je sais mnéchîant, liein

Eh non ! il nî'était point nméchant, le vieux
sabotier, niais enîtêté enî diable.

Je vous dem-ande un peu ! Refuser Thér-èse à
ce brave garçon (le Jacques qui l'ador-ait et (lui,
certainuiiient, en eût fait la femmnîe l), plus lieu-
reuse du village, d'autant ples qu'elle l'aimait (le
toutes les forces <le soit c'eur valanit et droit, et
qu'elle n'aimîerait jamais (lue lui et qu'elle ni'en
époueerait point d'autr-e, lui donnierait-il une
pleine brouette d'écus.

Là ! Vous eiitendiez,-vicux ? Votre umignonnme
fillette donît les dix-sept ans et les yeux bleus
émerveillés font la conquête (le tous les gars <îe
Valonnes, votre mignonne fillette', aussi ettîêtée
que vous, père CJésaire, deviendra vieille fille,
sans rire, sans chansons, avec l'éternelle vision
de son espérance morte devant ses yeux qui
n'auront plus de soleil.

Et vous aurez fait là un joli coup, ia foi

-Il
Lequel des deux céderait ?
Depuis qlue T1hérèse avait refusé net <le penser

à un autre époux, le sabotier se désolait eni soit
for intérieur, nmais l'idée nie lui venait pas d'ac-
cepter Jacques Fillot.

-Nous verrons, pensait -il, commiient cela
fintira - la p<etite se fatiguera certainemienitd't
tendre inutilemient.

Mais la petite nie se fatiguait pas. Le temps
passa, des jeunes gens du pays, et de-s plus cossus,
la demiandèrent en mariage et elle haussat lms
épaules.

-Je ne céderai pas ! méptait Césaire, uit
ancien commîne mîoi ne doit pis plier devanît une
jeunesse, et il ferait bon voir qu'elle n'obéisbe
pas' un jour ou l'autre, à son vieux bonhlommeîi
de grand-père.

-C'est justemient parce (lue vous êtes vieux,
lui conseilla-t-on un jour, que vous devriez l:a
donner à celui qu'elle aime.

lafl. e I,'/u -oi,'î<t< ta g.<u-ge. N*''îr ... M-a bnieil
.\Iitî8 Cee t la d< 1-i ! !j !

JIadac nee !->ur1 n1i.-'eî je p~asse jusî.tement',
hai s la rc ite (li ilecili je vais vouls l'emiv '3r.

-Par exemple !Et quel r-apporit y a t-il 1
-Saut-on jmaisî. ce' qui le-ut arriver - Que

deviendratit lat pauvre e-nfant si vous veniez~ à lui
iliiuquer 'I Allons, caimradi', lit- repousse(z pas
Jacques p lus loiigteîii p8, n'a t-il pa là seuti v<iraiie
ricess-5e :la..jeu liese, lak 4;té( e-t le coleait
ti-avail ?

- Non, i-tîoi.iît-il, la je-liesse l<4uet la
santé se déctruit, qiue devi-îl-aieî<t ils <-<site 1

Qi alid .1e vous <lis qu<e C'é tai t un ieùi I <i tW 1t
'T'hérèse pâlissai t et J <c'! <n-Smigr''issai t a vule

dI u<iI. [ l a vai t bmeau se ceuîsr la tête aliii de
t rouver uîmie idée calta<rnle e Piî-îî'h , il n<<arri-
vait qu'àl se la ren-idre viden. Le courlage l'aîllait-
donniai t av-c la gaieté ; il ii'osa it pluslîr et
nie savait pl1us peilier.

-- Je dev icens fou tali t J'ai de pecinue ! soul 1i -
rait -il.

Et, (le fait, ce 'tit pluts Il- îmrèîîî<' hommeîin.
Lui, <lui autr-efois uiartuaiL si fort enî lhalt lvns

Un tète à tête Pour l'autre monde(l

seu-îs-t<î à a po I'rte ce.ste puîu- iele recevir -
m'u ear, 'ln. ?-Vix "P il' . -ouîi i ti<ai., îîc<îî-

[xvi tes4 arnriesi.
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javelles Ott ('i ta illan it la vigile, lui qun'on rencon-
trait Chaque Soit-, qîund il renîtracit. ;it logis, la
tê-te haumte, avvi. 11iî rir. ouivert sur* des denits

liait léliîsouis Il- pouids d'unî Cliagr-ilî tropi lourd
pourti lui.

Touut le mîondel, dlîîî luit tu .sal)oC>ti, poiu à
peu oiu li ro idv mlle elt mêmeo il y 1.'1I (iI,
(lui de~iiînî zi', tanît il est vrai qlue la

JRmiesEatt ire la ýyoîlvm:tlîie.
l'hl bien, il lt cédla 1)I selîîet pur se

Ciîsolci. de let froideur Ile illu.'î.vî lit ls a:ît
q1u'onî lui témignait, oit le vit aller plus souvet
au iiiI lt

_- alrciriv-era mialheiur !se dit-on (lès lorseîîtie

ieluii quni, le pi-emîier, émiit cette' Opinîion fut,
Iliilas ! in 1uîolîtc dle maîLlheur.

Lorsque, t(rois miois après, la 8aiiî-I~iib
arriva, le pérIt C~ésacire rev,êtit sa li ele ve5te <le-
droguet, iluit sm-s galoc-heis nienves et sortit li,-i
l'armioi re le cli a i monté qun'il coniserva it depuis
011 ze ;lits et q u'il i (1 portai t q~u'aux XJounrs repî. l;
senitanmt pourt luii les dleux plus grnd(es fêtes dîl

in-e cu lu i dle I >aq les et ceuei dle Sai nt.

ie lie sais Pourquoi ce sainît représell it, danis 1
laC)iii c milne voisinle, lit ji.itr()ll des sablotiers, et l
lu boullilîuîliiv Ursaiie lîresidîit , ce Jour'-là, unî
laineilux repas àiltleg le MIajol les. Il1 pacrtit
(lès l'aube, joyeux et guIi I ret, Conint si ses
soixanite et olIzI :Iî 1i 0 lemsmliCIkt pas sur ses
vieil lis jaiiill is.

Ilires lacoll j.îga J(squ'al la .rI d'Cîî
-tu bout lit cliiiîîi (lui lonîge le bîois de chlîèîîî,
pîuis elle s'ün reto ru a et alla passe r la jounéie
chez ille litsaiih eit('le deivait ravauder les
liardes.

Le sadîotier r'en trerai t verms lis ;ix h~leu rus (Ill
tili tt, avec la d il igenc i qu1<1i traverse Val oilies<,
et

si

et

Co

se

l

fa

V
e

i\ A CLEREE I)AXS LE CAMP FNNEIl

i. up,( isah<', Sia -~ tiu ais été invitée 'à
noîtrie touîr deu voit mirc ? IDélicieuîx ilililîse Les pluîs

Lu/a*ife ii velt.-tu ?-l lieu regrette rieni j'ai ps'
iljxlici c-I S Slîl>Lll-e aVec MI. lioi.

la Jeunie fille attendcit patiemmîienît. Quelques que tout atu inondeli, ces cabarets (lui tentaienit le
ili ntus seu lueent a van it soi ariVét', elleý pliat v i4.u x. UJn coup id<e ribote li e tue pas, il le disait
ilî Ou1vrage, souhiita lu b)oI>î îOî à lat paysannel m i uic îýlIe, miiais à la fi n cependlan t. Et S'il allait
s'en fut à la rniconitre du bonhmmîîe Y- miais la s'attardler? Cotinent ferait-il ensuite pour reve-

ur-ce voiture lie p'mrêaIoint sur la p lace, elle îîiî chez lui?
nîtitîua droit sout c-hemîiin, sanis mîême i-alentir El le leut un instant la, pensée d'aller au-devant
nl allure, et Thérè-se la regada disparaît-e là- de lui, pîuis elle se ravisa. Il pouvait avoir pris

ts, danis (litiilot (le l)oussiéri! quie le soleil pa<r la sapinière qui raccourcit le checumin, et elle
-gelitait, suivie par (les gaiiliîîs et par- des eluieîîs. ne le rwncoitm-erait pas. Elle rentra dtone Chez
C2ésair-e l'avait sanîs cloute îîîalîquée nt revicît- elle, s'assit sur le seuil de la porte et attendit.
ait -à pied. Ça la contraria ;bieni qu'il fût enî Sept heures, hmuit heures sonnèrent à l'église,
ire solide, elle nî'aimîait, pas lui v'oit- eîîtreprendro traversant l'ai- cde leurs vibrations sonores, et le

Si loîigues courses et puis... faut il lv dire? il sabotier n'était pas r-entr-é. Cependant Théèrèse
isait très chaud, et sur- lat route del, ïMmjolIes àt nl désespérait pas encore ; les joui-s sont lonîgs en
adou îles mdenux cal <arets b alamnçaient tu venît juin, et sanis clou te le b onmhomm ne avait-il préféré
urs totIiIeý <le ge-névrier-. attendre la fraîchie.
'-)epulis q~uelque' temîps elle les r-edouitait plus Sa chaise appuyée contre le mur où gruei-

paienît des tiges de gly-
UN El'I)l>O1'lION LLÊ1[AN~ECille, la jeune fille pa-
UN, ROOSMO A LÉHA TEtienta encore et, lesLE

yeux fixés au hasard sur
les sureaux à vercduie
pâle qui croiss,,aient (;oi-
tre la mîaisonnîette en.
face, ses idées rassuré-
iî: ées prirent unî autre ~t~
cour-s et s'arrêtèrent 1

i ý,4près <le Jacques, le flan-
f r cé <le soni cSeur et dle ses

~îOlt IO! iliion Dieu 1 Que
j I se passe-t-il clans Ile vil-

lage 1? (.uelles sonît ces ~
ali-es iet veniues ? P>our-

- quoi Ces irls ellatrès sur
les visa"es ordlinair--

~ ~ ~ men-t si placide.s des
I paLysanls ? 'I'lirse ci

~ F i f~Il: ~ ~îest subitemenît boule- .4

~ ~à coups précipités,

îtii~A I ~commîe à l'approchîe
t - -Des groupes se for-

- lment, <les laboureurs
- attai-dés (lui rentrent

~ ' ,- îî~,l-,jdîisen,îît quo je. i'en ai ma, t., i tri-, « Ltu log'is s'arrêtent et Pi '<ujr-.
moi (e ie N purie-vti vs lI4t-iliet-trnt sr l-im qesionet urce eib

liceIZ\<u isLLi~mtiiti oî im i Ii jetoiin (le- uc t o,li

-Qu'y a-t-il?
-A quel enîdroit!

-stc.possible!
nlé-èui'entend que ces fragiîments de phîrases;

elle lie comîprendl pas et cepen tlant elle est trou-
l,leýe à nie pouvoir plus respirer ; elle se lève, elle
va s'approcher d'uîî groupie et questionnier, elle
aulssi, comllme ceuix ij ni arrn 'et ; misi -I Il e lia

plus la force dle. marcher, <le se tenmir debouat c.
tomîbe comlme une maisse après avoir fait quel-
qlues pas.

Elle Ile s'est pas trompée, la 1jiauvre enîfanît,
Mile al biien enîtenîdu :Le vieux sabotier, le père
Cés-aire, a été assassiné!

IV

Moins (l'une demi-heure après, tout Valonnes
t'tait sens dessus dessous.

L'hîorrible nouvelle courait les rues, frapipait
aux portes, jetait l'épouvante dans les nmaisons.

Un gamin qui revenait (le Maîolles avait
trouvé le mualheur-eux sabotier gisant dans un
fossé, lat face ensanglanîtée.

-Oit lui a coupié la tête ce cieux ! disait il.
Ont i'eîî savait pas encore clavîcuta ge, mals

l:Llaiie était dounnée, l'autorité prévenue et, tout
a lheure, ont anu-ait <le plus amîples i-enseigne-
inelîts.

Le mîaire, le gaIrde champêtre et les genis du
pays, sauf quelques femmeîcs qui restèrent pour
coucher, soigner et consoler Thérèse, se rendirent
en niasse sur le lieu du crime.

Jacques Fillot avait fait promptement seller
le cheval dul fermuier chez lequel il servait et
'.eîiit cle par-tir à la reclurche du médecin,
appelé (lants uîî hanmeau voisin. Coûte que coûte,
il le r-amîènerait. Qui sait ?Peut-être restait-il
uîî souflle de vie dans la poitrine (le Césaire.

Mainîtenîant, lk nuit arrive calitie, reposée,
toute- bleu(, et., dans l'atir attiédi, des sphinx vol-
tigent et bourdonnent. Des étoiles étincellent au
ciel, des vers luisants brillent clans l'herbe et,
sous leg rayons de la lune, lit route, les arbres,
les Ileurs endormies senmblent enveloppés d'un
voile d'Opale.

La poésie, le charme de cette lieut-e alanguie
-contrastent singulièremient avec l'exal tatioli des
paysans, qui font de g-rands gestes, parlent très
haut, et efftrouchent les oiseaux dlans leurs nids.

Tout à coup, ils se taisent et s'arrêtent.
L' ,nfant qui conduisait le maire, le 'garde et

toute la troupe, désignait (lu doigt le cadavre
couché danms le fossé.

Un cri d'horreur s'échappa (les poitrines, les
têtes se découvrirent, et devant ce corpli inerte,
couvert (ie boue et (le sang, M.- le nmaire se iet,
en devoir de verbaliser en attendant l'arrivée (le
Jacques et du înàdecin.

S DANGERS DE LA SIMILITUDE

-lmî iîauîqus àt tomus tes devoirs (lc mère, Brigitte. Lais-
lut smtr le trottoir qmuand tii sais quîe lat police eniposinîîcli
S-Ci, tou.IS leiens8 Salis !mcajt
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PRECAUTIONS DISCUTABLES

Jeune nuitmae de naione Ù so urié-C-s vins qu'o
on n'est janmais sûr conmment -a été fait. Celui-ci, je v
rantis. C'est du raisin de mon jardin, pressé par mIoi-m11

V
Verbalise-t-il ou bien fait-il un discours, M. le

maire ?
Son chagrin et son éloquence l'entraînent au

delà (les formules consacrees. Il maudit l'assas-
sin, pleure le mort, vante ses qualités et constate
l'horrible blessure par laquelle l'âme s'est envo-
lée. Le visage de Césaire, ses vêtements, son
linge sont inondés de sani coagulé.

Pendant que M. le maire parle et que le garde
écrit sous sa dictée, éclairé par la lanterne qu'un
paysan tient élevée au dessus <le l'arbre contre
lequel il s'appuie, les feuilles frissonnent sons le
vent plus léger, un grillon chante par là dans
quelque racine creuse, et, dans le bois voisin, un
rossignol, peu soucieux de ce qui se passe à ses
côtés, égrène ses notes perlées.

Soudain, on se pousse, on se bouscule, on
s'écarte. Le médecin, pressé par Jacques, arrive
au grand galop de son cheval.

Enfin !
Il n'a peur de rien, celui-là ! Il est habitué à

toutes les blessures, la vue du sang ne le repousse
pas ; c'est un bon et brave médecin qui donne
ses soins avec le même dévouement au plus
pauvre comme au plus riche.

Il descend dans le fossé, passe douceinent son
bras sous la tête lourde lu mort et, comme il n'y
voit pas assez, se fait passer la lanterne du garde
champêtre.

-Oh ! le pauvre vieux ! nurmnure-t-il, tandis
qu'un paysan s'agenouille pour lui tendre une
lumière vacillante.

A peine l'a-t-il approchée du visage du tré-
passé, qu'il se relève brusquement et pousse un
cri.

Le sabotier vient de se dresser debout, effaré,
les yeux hagards, sa face ensanglantée est hor-
rible à voir, instinctivement, on se recule devant
lui, tandis que, ahuri de se trouver au milieu (le
ce rassemblement, il s'écrie en regardant ses
mains rouges:

-Qui donc m'a arrangé de la sorte ? Où suis-
je et pourquoi tout ce monde?

Le médecin, le maire, les paysans se crurent
le jouet d'une hallucination contre laquelle se dé-
battait en vain leur esprit ; seul Jacques Fillot
eut assez de sang-froid pour s'approcher dlu sabo-
tier, le regarder en face et lui demander où il
souffrait.

-Où je souffre répéta le vieux en riant d'un
bon rire franc qui devait rassurer sur son compte;
te fiches-tu de moi, mon fils, un coup de ribote
ne tue pas, je te l'ai toujours dit...

-Mais vos mains, votre visage sont...
-Ah ! par exemple, je ne sais d'où ça sort
Il prit dans la poche de sa veste son grand

mouchoir à carreaux, essuya son front, ses mains
et vit que ce que les autres, sous l'empire de la
frayeur et de la nuit, avaient pris pour <lu sang,
était simplement du beau vermillon qu'un far-
ceur quelconque n'avait point épargné.

VI
Après avoir failli mourir de chagrin, Thérèse

faillit mourir de joie, et le grand-
père se désespéra au chevet de sa
petite-fille que le délire ne quittait
pas.

Que faire, qu'imaginer pour sau-
ver cette enfant dont les mains

v. blanches et amaigries repoussaient
tous les remèdes lu médecini

Un coup de ribote n'a pas tué le
sabotier, c'est la petite qu'il tue !

Si, le jour le la Sait t-Barnabë,
le père Césaire n'avait pas stationilé
au cabaret et trop bl (le ce vin clai-
ret (fui fait tourner la tete, il nie se
serait point endormi, lassé et vin-

gourdi sur l'herbe molle de la route.
Il n'aurait point glissé au fond

du fossé, et le petit peintre Lau-
rent Malavis, qui revenait seul de
Majolles, où son patron remettait
à neuf la boutique du perruquier, v;
n'aurait point ei l'idée folichonne

è1me. de finir son vermillon sur la figure
du dormeur.

Avait-il reçu une assez fameuse
correction, le pauvre gars, pour sa mauvaise
farce qui ameuta tout le village et dérangea le
médecin et les autorités. Il méritait bien le cliâti-
ment ; un moutard de quinze ans s'être ainsi
moqué d'un ancien comme Césairc. Eh bien, l'an-
cien ne lui en voulait pas ; puisqu'il ne savait
pas garder le respect de lui-même, comment pou-
vait-il l'inspirer aux autres 1 S'être encore grisé
à son âge.

Thérèse est bien malade, Thérèse va mourir
Entre les rideaux de l'alcôve son visage appa-

raît, blanc comme les draps, ses yeux sont clos,
elle ne bouge pas et ses cheveux fins et dorés
produisent l'efet d'un rayon (le soleil qui nimbe-
rait son front.

Oh ! la pauvre petite ! Elle ne voit plus, mais
peut-être bien qu'elle entend encore f Alors le
grand père, qui ne sait plus que devenir ci face
(le cette immobilité et qui sent l'éternel sommeil
de ces paupières closes, cherche quelles paroles
douces pourront la bercer, comme autrefois, à
l'âge insouciant (le l'enfance, le faisaient les chan-
sons maternelles. Et il la prie, la supplie d'avoir
pitié de lui, (le ne pas l'abandonner.

-Reste encore, Thérèse, nia mignonne! Que
veux-tu que je fasse, <lis, pour te retenir? Les
anges là-haut, dans le ciel où tu veux aller, au-
ront moins de plaisir à te recevoir que moi de

INSÉPARABLES

Sntith.-Dis-moi; qu'est-ce qu'il est plus facile de
supporter : des revers lomîestiques ou des revers li-

alciers ?
Joes. -omcstiques, mon cier, domestiques.
Sntith.-Tu me surprends. Comnî,t cela ?
Ione.-Tu peux avoi- des troiibles diieiîstiqjues

tout seuls. Mais si tii as des tracas pécuniiaires, tu es
sûr d'avoir les dillicultés du ménage avec.

UN OIJ\RA(a, A 8J(~

&"-rirain, en fIu-ie.-Qu'est devenu le muscrit-que j'a-
Lis laissé sur cette table ?
Susanne.-Je n'ai pas vu de mnuscrit, Imioinsieur. Il n'y
vait que des feuilles de barbier barb',illé. de m suis
it les fristttes avec.

peine à te voir partir. Reste ! je ne ne... grise-
rai plus, je te le jure ! Et je t'obéirai ... Il y a
plus <le raison dans la tête blonde que sous ma
tignasse blanche... Reste ! Que deviendrai-je
sans toi? Ah ! fou que j'étais, en> te refusant
Jacques ! Je t'ai chagrinée, je t'ai fait du mal,
et maintenant, voilà, tii te venges ! Mais si tu
voulais vivre... h bien, pour te récompenser, jo
te le donnerais. Il mie vajamais au cabaret, lui...
il ne te ferait pas souffrir coninue moi.

Il s'interrompit.
Quelqu'un venait d'ouvrir la porte et il se re-

tourna. C'était Jacques.
-C'est fini, lui <lit il, elle ne m'entend même

pas I Entre, mon garçon, et prends-lui la main,
je te lo permets.

Il obéit et, désespéré, s'agenouilla pi-ès du lit
pour embrasser la main froide posée sur la cou-
verture.

-Ça n'est pas fini, père Césaire s'écria-t-il
que disiez-vous donc ? sa main a tressailli et,
voyez, elle ouvre les yeux.

-C'est vrai... c'est vrai. Ah ! mon Jacques,
si seulement nous pouvions lui faire prendre la
dernière drogue du iédecink. Il y comptait pour
la relever un peu, mais je n'ai jamais pu le lui
faire comprendre.

-Essayons, vieux père.
Ils essayèrent et réussirent.
-Si je la sauve, vrai conne je le (lis, mon

fils, allirina le sabotier, elle sera tienne, je te dois
bien ce dédonmagement.

Vil

Les cloches sonnent à toute volée.
Il y a lu soleil dans le ciel, de la joie lais les

yeux. Les cloches sonnent à toute volent volée.
Elles s'en vont dire à qui eeut les entendre

que Thérèse épouse son amoureux. Il n'a point
d'écus, son amoureux, mais il est travailleur,
rangé et ne va jamais au cabaret.

Les cloches sonnent à toute volée, puis gra-
duelleien t, elles deviennent moins bruyantes,
leurs vibrations traversent l'air une derièiére fois
et se perdent dans l'horizon infini.

Et tandis que le jeune couple monte les quel-
ques marches le l'église entre une double haie <le
curieux, tandis que ce vieil ivrogne le père Cé-
saire pense, à part lui, aux bonnes rasades de
vin que, pour fois encore, il va boire tout à
l'heure, les cloches dans leur clocher encapu-
choné <le rayons, lUsée-s d'avoir parlé aux
autres, se disent tout has entre elles que... tout
est bien (lui finit bien.

ERREUR Q U ELQIJ E PA RT

/!. Parven.<-C'est un anglais, je c-ois, qui a
appelé Boston l'Athènes de l'A iérique ?

M. G(rosel.--Vous vous trompez, miionsieur, ce
sont les Grecs qui ont appelé Atlh-nes le Boston
le la G rèce.
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-A- LA. E h R h )IT -VRUA
îýUELI i-sT .1-: \I IiIIAI J!.l mI:N i Es ''.

- ,,1oU ~'p

I., 1.,Ihui bI'~ d(il ,î ' ", . 1 rirq tc. L' oiff.s de- lita'r

U N l' CU US:I' 1)1' 1? " e'ARI)

D ans me cou Fý de- s condae classe àL l'express -se
trouven-t fitce à face de(,ux imessieurs seuls, (deux
ulitls.
'En m-nu te, Ile g.Lr(e-convoi se présente et de-

.maîmle les CIu polis4. A cette occasion, il remarque
a1i Côté des dleux voyageurs, une malle d'assez

glanîdes dlimiensionls est pilacée sur lat banquette.
-Vtuilli'i ôter cette imalle dle lat banquette,

(lit le garde au gros imonsieur v'oi.si (le lat maIlle.
C'ilii-Ci fait si'imlantd(e nme pas>i tîde
- Ne coîpeîzvous pas, imonsieur '
\ vu il lez ôterî ciurii mal le dle lat b anqluette, ré -

êe le gai-de (ii n ga rdanmt sé vèrelmien t le gros3
miOlii('ui-.

-je vouis plie d1e ie laisser tranqi uille, répon d
dl'un toidn lig î u le voyageu r.

- XIonsi u r 1 s'qi , ton t en, coele garde eii

enmtranmt (liens le coupé, el vou3 le dlemmande pouir
lae de<ru iîè m- fois, voulez-vo us ôter lait mal le (le lat
banq1uette ?

Aloi-s le gi-os v-oyageiur se lève, rouge coumîme
umi Coq1uelicot.

-Noie, vous dis-je, et si Vous lie Imle laissez pas
tranqmiuille, je porterai plainite contire vous à lat
dlire'ctin.

-[,l i b ien !inous verr-omis cela, (lit le garde qui
s'euk allait. Je vous eiî prommets (le bielles.

A la prochiainie stationi, où le reèglement lie
per-mmet qlu'unm arrét (le trois minutes, le gardle s'é-
lanice vers le Chef de -gare et lui ex pose les faits.

Les deiux hommesiiiŽ se dliri"gent ensemblie vers le
coupié (les leux voyageurs, et le garde déèsignle au

chef le gros îmîsurainîsi que lat mîalle (lui se
trouve sur la liquette.

-Veuille,~ ôte'r lat mialle de la banquette, mon-
sieur ?(leimmatila à son tour le chef.

-J'ai dléjà (lit au garde que.je n'en ferai rien,
est la réponse stupéfiante du voyageur

-Alors, vous descendrez ici, mionsipur :vous
ne continuerez pas votre voyage.

-Jamais de lat vie, monsieur.
C e colloque, les éclats de la voix, les mines

stupéfaites ou irritées (lu chef et (les employés
q1ui l'enîtouraient, avaient attiré (devanit le coupé,
eni quelques instants, tout le public (lui se trou-
vait, sur le perron (le- la gare.

- I>eceîde monsieur, ordonna d'une voix
brève et sèclie, le chef dle la station -vons aurez
un procès-verbal.

-. l- nie descenîds pas et ie prends1 tout ce
mlonle-l Conmnme témoin de l'affronit que vous nle
faites.

A ce îmonîî'mît, survint le chef-gai-rde (lu traine.
-- Nous avons déjà sept minutes (le retardl,

mmonsieur, (lit-il au efîf (le gale. Puis s'adressanît
au voyageur récalcitrant

-Mais, monsieur, pourquoi faites-vous (donc
cetembarras pour votre malheureuse ma,.lle? Nous
imaquerons la correspondanîce.

-Mais (lue nie regarde donc cette malle ? écla-
ta alors le voyageur.

-Comnînît ! elle ne vous appartient pas ? de-
iîandat surpr-is le chef4-garde, pendant que les fi-
glures (lu chef (le station et (les employés s'alloL-
geeaient dlémiesurémient.

Jamais de lat vie.

-Alois elle serait à vous, îmonsieur ?1 initervint
le chef de station s'adressant au comupag lion (lu
gros Mîonsieur.

-Oui, monsieur le chef.
A cette réponse (lite (l'un ton (le naïveté tout

enfantine et avec un sourire amniable, la foule
toujours grrossissante devant le wvaaon éclata eni
un tonnerr-e de rires.

-Pourquoi n'avez-vous pas dit cela plus tôt
cria, le chef.

-Personne nie m'a rien dlemandé, monsieur.
Nouveau rire homérique (levant lequel le chef

(le gare sentait s'évanouir son autorité.
-Alors, ôtez lat malle (le la banquette, mon01-

sieur.
-Avec plaisir, rmonsieur.
Et ce fut vite fait.
-Quinze inîutes de retard g 0émissait le chef-

garle, quand le chef de station donna le signal
d u départ.

p.t:R Boom.

CIRCONSTANCES ATTÉNUIfANTES

Le jg-Prisonn nier, avez-vous quelque chose
à aJouter plour votre défense 1

P>risonnier.-Ceci, Votre H-onneur .j'admets
avoir tué l'iniidu, niais nous jouionîs au whist,
il était ilon piartenaire, et il a coupé mon as eni
dlernuier.

Lcjuge.-Très bien ; le juré rendra un verdict
dl'hiomiicidle justifiable.

rTIOEP TzIR:>ER ... CuT-Ti

1 i[Il 1I %, v
- 'Tienis, m. dil 'I'nililo , vibila - I it-i qu'unem Lq(i uh . ,Iîî' 1 " ra- ' ic, l)è . ui Et1,, J iai' i u l 'Iîîih '--il .... mie(0Il t e ici (<, ,- a lui

Ill cîgar c qi i s'clmlIiim w.'or.u'''<,q t ,îh ~o url I c ,e mi, al/i-t- .... <-a <la qîuelques i'oi,
(le,'m'd lit ',nî
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LE SACRIFICE D'UNE MEBE
CJHAPITRE XI

(>%.Ute)

Le lourd balancier s'en allait d'un imon-
veinent gr-ave, régïulier, qui seim1blait couper
et mesurer l'existance. Il se balançait, imi-
passible, sanis pitié, ne s'attardant jaimais
aux lieu res. joyeuses ; jamais, non plus, nie se
pressant aux heures (le l'angoisse; puis le
timbre sonnait, disant qu'unie fraction dle lat
vie venait d'entrer dans l'éternîité.

Enr ce mntîent, il frappait dix' coups, et
Noël Richebrac, le visage empreint d'une
tristesse infinie, les paupières lourdes, diii-
gea son regatrdl éteint sur le Cadre dloré.

Il eut un pâle sourire à lt vule dle l'heure
envolée; puis, baissant lit tête, il attendait
avec impatience lit fuite (le l'heure suivante.

Pauvre nabad ! L'ennui le dévorait, lat
mnaladie l'accablait. D)epuis dleux ans, lui,
homme actif, vivait de son lit à un grand
fauteuil rembourré (le coussins, et lorsqu'il
s'efforçait de rappeler ses souv'enirs, sai mll-
moire lui était parfois infidèle. Lorsqu'il e -
sayait (le compter ses rouleaux drtaint
aimés n;'guùè .ýa inain e-;'<'at, brius,-
quement, pri.s d'impatience, presqune <le co-
lère, l'infirme rejetait aut loin ces pièces- die
métal, qui ne pouvaient luii rendlre ni lat
santé, ni lat jeunesse, ni son petit fils.

Devant lui les pelouses (lu parc ,'étiietl-
laient de fleurs. Le printemps envoyait à la
terre ses premiers sourires, les taînarîlx e-
taient roses, les primevères sauvage1(es piolis-
saient dans l'herbe, les iris se (tressait le
long, dul ruisseau. Partout il semîblait qu'on
entendit sourdre et germier lat vii.

-(.)hl ! le soleil, balbutiait l'infirmie, nie
me donnera-t-il piv; une petite part (le six
bienfaisante chaleur. .. Quel éclat dle ravy-
ons il jette sur les pins!

Non, rien. Le soleil n'arrivait plus sur
cette pente dle lat collinîe, oit la v'ieillesse al-
vait conduit Riclîebratc. Le nabad inu
r-ait accablé, épuisé, lassé ;il descendait lat
côte. La vie, peu à peu, se retirait, Connme à
marée basse se retire chaque vague, laissant
la plage désolée :un dlésert 1.le Sable.

Au loin, les mnoue tes volaient gaies et
libres dans l'espace infini, et le mnerle jettait
dans le silence sa note toujours lat mêmle, bi-
zarre et moqueuse.

-Ironie dul sort !gna le vieillard avec
un geste violent, qui fit tonmber à terre lat
chaude couverture dlont il était enveloppé.

Ses reins étaient noués, il ne put tl rele-
ver. Alors, trois fois, coup sur coup, il fit réè-
sonner le timbre placé à côté (le -sa main.
Les appels se précipitaient pleins (le violente
colère.

Pauv're nalad l!. .. à quoi donc lui servait
%on opulente fortune et cette alliance <les
Trémieur <lu Roscoat donit il avait été si fier?
Que n'eut-il sacrifié pour lin coup) d'aile
(donné eii liberté!

Sa maladie (datait dui départ dle (jaston.
Un matin, le jeune Itoîlnîe était entré

dans la chiambre (le son aient, humiible et
.soumis en apparence ; douceument il s'était
agenouillé dlevant le vieillard, douceiment il
lui avait pris la main.

-J'ai beaucoup réléchi, ilon pèr-,Je voit-
(Irais vous obéir -, et, depuis u'le scîilaille,
j'essaie (le conmmîander at mîon eemir. .. liii-
possible. . . Aussi *je vlins vouls suipplier <l'é-
crire à Mlle Iterjîtel, vous smîpjliur <le luîi

faire comprendre que sal mère sera allée-
tueuisemlent accueillie atu Iýoscoe1t.

Et comîme l'aïeul, les lèvre's ser-rées, le re-
grdt étincelant, li-sait

-Non, non, jama.-is, tant qule je ivrai,
Mie I-I ertiel ie ser-a adîîîise aut Roscoat.
Lat mettre <le pair avec lat marquise.Vous
êtes fou, Gaston.

-Gr'and-père, vous voulez donc mie con-
damner à l'isolement .à vivre sanis amnour. .
Grand pèr'e, je vous cii pr-ie ,Je vous en con-
jure

-N'on, non, jamanis.
Et Gaston, d'une voix qlui devenait vi-

brante
-- Allons, tl Chose est décidée :vous ne0

Voulez pats ? Ce sera l'adieu entre nous. N on,
je i l'agira pas Contre votre v olonité ;iii ai s .1e
mi'exilerai . . . j irai loini. . . loin (îe vous.
loin <l'elle.

-EIIh bien, allez ont il vo us pl1ai nt. . . pa-
te7, puisque vous préférez à monî lonig (lé-
Voueiient, à mia tendre afliècti>uî, f'aîîîourl
(lune éîa'èe

Cela fut dlit soitr1demitient, d'unie voix oit
grrondait lat colère, et l'a-ïeuIl et le petit-lis,
tous deux levés, restèrent droits l'unt devanît
l'autre, i mi niobi les et très pâles.

Gaston s'incliiîa, enfin, puis d'un accent
soudîxîciî ment radounci

-Mon pèî',.e vous cmi supplie, prenlez pi-
tié 'le moi.

Il appuyait ses. lèvres surî lat iliain dlu
vieillardl. souls lat pression (le ('e baiser, le
nabail s't'iîit, il allait s'écrier: RZeste !reste :
iais soli orgueil et son ind omiptab le enitête-
])lent l'el liportèrent sur sa t<'î< Ir<sse.

-Prei 1(ls-ti sounci <le im on clIgagri n grinlîç-
t-i Iluirdîloi ai.s-epitié <le t<i

-A lors, c'est irrévocable, gr'and -père fi t
lejeiine hîoîmmîe, d'uine voix q1ui tr<'mîllait.

-Irrvocab le ; n'en parlon s plus.
Un feu soimibre' s'elluimîa dlans les yeux (lii

mîar'quis.
-Adlieu (lotie, (lit-il, adlieum pour toujours
Et il sortLit, cachîant son visaýge dans ses

illauins c'rispées.
-Soinîlirc et faroutel îe, Noë ( le Iciel eI 'ac

earlitson petit- fils s'éloigner p*c i

taîîî îmîeuit à travers le pae If1 disparut Ibienî-
tôt, sous les cèdîres, pour reparaître un peul
plus loin.

Et lat tendlresse de l'atïeuil criait désesp<éré-
iment :Reste ! reste ! jo le veuxtl miaintenîant.
Je consenl,, à ton désir. Mais les lèvres dle-
Iiîelurieî(it muîîettes l'or1.gueil iiîiîîiolait lat
tend resse.

G'aston continuait sal course à travers le
parc. Une penisée unique occupait solins
prit .partir. ()h ! partir ! s'exiler ! li plus
v'oit. le Roscoat oit il avait rê(,vé de vivr'e
prè (le Ger-inaiîe !Abandlonner san pays,
oùt tout miainîtenant, pour li, serait fl<uî-
leur. Il luii fallait lat fatigue, et l'iimîprlévqle
des longs voî~gs er ag-~

Il n oî< eatj asMlîle I-Ieri î <ie, miais
tant que lat volonté (le sonf grand -père s'op-
poserait à la1 réalisation t le son projet le
plus Cher, il nie pouvait vivre dLans l'ilîae-
tioui, vivre aut Roscoat surtout, vivre e-n
race (le ce vieil lard iîipl;ewale<1<, niepsé
dant plus qu'une seule facultéý :Celle dlit cid-
cul ; dle Co calcul prudlent, qui, fro>ideîmîent.

fer, touite générosité. Ali ! lioni, nîon cer'tes, if
nle se laisserait pas dompî ter. Il serait colis-
tait dans ses prollesses. fliléle à sat parolle..
Malis qîuand I(lotie pou rrai t-il ecor ne re voit-î
Gerîîmaine . . . (geriiiaine sal fiancée pour toitî-

.jours ?
Gastoni mîarchîait fiévreu.semient, tout aà ses

pensées, lor.squ e, soudainî, aut détou r dI'iliii
aIlIée, il î1< 'mmci itra Mil de î. lr <etr Dan s
un rapid e imonuveîment, elle liii tendîlit. les

brîas ; et luri s'Ny jea (ts sia coittre le
c0mi1 Mn~iiaternmelI

Le' mla<ld, qui, <le saenêre sulivait <lu
rarlles 'leriiers pas 'le ;onî enifant, vit he

geuste dlésolé dle lat imlarîluiise, stîli douîx et boni
V'iSaie eli preiiît dlo piié dot tristesse îiuîis,
avets.c <de Consolantes paroles, elle pulitta soli

lPel api.ès, cel u-ci enctrait dlanîsl'eîi
rapidmenet y taisait seulîi' son 'evl et
S'en le vai t sur I etrier. l'aml ' li)dhon neuir
ftt vite fraiichie, lat (rilleîiioir gt'mmîit
sur ses gîn< k, et ce f'réui isemîit l l< pé-
Iletra latIS le d<ur<e Noëél RlZceb'a'. Sa
face dlevint violette <l anîs se po<itrinue il y emi
Commîie le soillèvelmîeiit avorté d'unî saliglot.

Le Ceîval g>,aloppetit mit îui<'l dots<Iie,
enilev'ant unmiii.r doîa< < sab le : lat si lliuiî'tt,d'u
icjene qlise ýIgiî se tdessiniî éai it su r le
ciel bleu : lat Iller' liii Chiantait uin a<l<'i ple'in
glu tristesse :et li, pis 111- 'lé,sesp<îir. Ciii-
glait, einîglait do< sal 'ravacliv les fleties de<
soli izeleim.

Et encore ,je sais <quelle voix\ Criai t ceiz le
îîabm I

-l~ap'lI-l< .apl<'ll'-l' . . 'est tal vi<'.
C'e'st toit bionhe<uir i<lit. tiilaifses r.<ir
''rioiiîplile dle toit orgivîil stilliîe, _ Allonîs'
Iticlîebrae, sois père' ;vois coilii toin e<m-îr

trsale.. eommîîe i s'éimietL

serrées.

lîî.soudlaini, les oreill<'s <lu vieillardI
Ibourdon <niîèrien it, ses veux ii iqietes e'xpimé-i
meut lt;Lwmgtisqe dans l',t'rîaii 'îiin-
Connui terrible. Il voulait cieri, liais saelox

les t<'iîipts . <5 jalil l<t' <'liielai<'it :et
nuaiti I ( '<te-toit eut à jiliakis touirné lat <lunîe,
le nitil setitt lin vîioli'ît elliisst'iiîeit,
avaîmea(,; les de<ux ilmains, ililisi gqui<' le' lait-
frag ' ý qui se notie, et touilla l<îrlîmitsut'
lat tatpis.

A l'hmeur'e suivante, laiiîiuiî <'t Lqico
étaLienIt étil <fis à son e'liev't ('ttq' ttttajmme

alicetilliiiieiit vie <le Noël Rî'ilia liais
toutes se.s fatcultés de<'iumi'a't eil11igîivîs.

Il étalit lii, e"telilîî surl soin '''i Î it, L<iiis
XIII, le's Yeuix v'ihi's, sous lt's il,<ll'ns'
dlîi soule'vét's. (Ili r'ic'tus donnîiait une' <'x-
pî'essiuîî à ses I-'i'i's 1ll'îit's, e't, tauilis <Ili'
ute <le ses miainis pendt<ait iîî'î'.<, Vl'atre,

<fans ulie lugtiti<n iieessttit<', l'.îîis it l
lé' '-èrec< Coive'îtuî'î <<ni l'env'<l<îî<,îil, it l'i<'îmn
se portait surm le fronit, Coillile po<ur imonitr'e'r

<1ue< 1<' <ual était lat.
l<;ule et g't',la iia'jii i'<.gtti'ili le

-V'ilàh domnc 1' i'ésiltat (1'i11î oî'gîî<'il iin-
selusé, ilîi'iuiti-lm.Liui, pour'îî' iîii
tonj<îs,îiît-"te Et G ,astoni, lii.,'< pa.îv'<
'lit~< !i ..aliui''i 111w vil, It-ié

Ceî<'t<aitelle' '''îiLait <It.<'- svs pn
5<-es aLlli-<'s, elt, sttils '<l:i:toîsvi<<leitt'
Id cin mî' le elai î'vt mlvan, elIle î<î'm< igiî;<it ait
vie-illar'd les s<îiîîs lî's lits ilit<'llig'niî'.

L4<rsqilim- le iiîél'<'î-iil arriiva>, il 1itt, dlir'e
- l ii,tiiliti' sil Iili<'u ;i'

se* penchlanît alotris sur' lit potitiii< <I' M.î

l<'talit, sifflait l<<l-i''îem'itil <'c<qIit
1< î ivieiî<t et <ii<'s<i<'i

il<';LI1IIl<iis no<us fI' s;L<lv'el'<ls ilîtl <.itv'.

v'- sille I .t ti l dett Si.?iitr

-( )mi, ela plus que1< touît atreti< choîse'.

i liq. Ctommoî<tiomn vive', jt'i- <m f.<uilie, pou>irmrait

î<oi'îlirt' uneim iîWi<lm <ij'tîi.Iaiil<<-irs

îîî<'îîî' _ . \ ,t<'rî<1<-z so<î l i i
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vers le soir, les traits du1 paralytique se dié-
tendlîi-ent : il soupira f'aiblemîenît, se souleva
avec peine sur le côté. C'était la fin dle lit
crise ; les laceulteés cérébrales commuençaient
à renaître.

-Voulez-vouis que'lque chose ? (demanda
Miie (le Tréxxîeuî, tandis que Luco, les yeux
sur ceux (le soli ilîaîte, cherchait à lire ses
plus intimes penées

D)'un regard vague, le inalade fixait, l'un
prslatr, chcun des objets dle lat chairn-

bre, commiue pour les interroger ; et, sainmain
vali<le.joinite sur sa iliaimi inerte, car dsr
Iia.is toutes les manif.estations (le cet homme
iort, terrassé par- le inaî, dlevaient conserver
qhuelque chose d'enfantin, il demanda en ar-
ticulaint avec une peine inouïe chacune (les
syllnbes

-Gaston est (toile parti ?

-Ne l'avez-vous pas voulu ? répondit
tristemient lat marquise.

S'(lis, voyant que îes pairoles imnpression-
nait <louleureusemiient l'infirmne

-Mlais il est encore près dui Roscoat, re-
prit-elle, (lites tit miot et il reviendra.
(lites.

Un pli se creusa sur le front dlu nabad,
ses sourcils se contractèrent dureînent,?et il
se umit -' balbutier dles phrases sains suite
dhvis lesqluel les ont d1istinguait parfois:

-Noie, nion, il s'est révolté ! .. Il est
d' airain..,. moi Je serai dle fer. . . Aller ainsi
contre nmes ordres. .. mn'imposer sa) volonté..
a moi, son aïeul... Non.. . non, meais non!

lae iuala(lie n'avait pa.s viiuet le terrible
entî teuxent.

Au bout (le quelq~ues semuaines, cepen~dant,
le ui céda sous l'action dles reniètes, mais
dui nalad vigo>ureux (les anciens jours, il nie
restat (lue l'ombire.

Commne unous l'avons vu. M. Richiebrac pas-
sait tristemnent ses dernières années, sans
miouvement, sans liberté, dépendant d'autrui.
D)ans son esprit aigri, toujours <les.souvertir.;;
tou jours <les regrets, tonujours une révolte in-
cessante, nère, inutile, contre les évène-
nients accompiIlis. Il était vraimuent à plaindre,
ce vieillard quii ne touchait au présent que
paîr la souffrance.

Le c<eur seul avait survécu à la caducité
dit1 corps ; le eoeui a.imuait enc>ra ; nmais il ai-
uiau.tt sans intelligence, avec aucumeet ja-
lo usie.

i)ès qu'il se trouvait dans lat sollitude,
Noë~l R~ichietlrac appuyait violeimment ses lè-
vr.es sur le portrait <le sont petit-fils, et dès
(luie lat miarqluise le T1ré,uueur lui parlait <le
rappel, (le miséricorde, (lès qu'elle lui décri-
vait la soutlîrance <le GIaston:

-I'mève sur- ce su 'jet, <lisait-il sèchenment.
Et il devenit aussi rigide que1 les chueva-

lieîrs bi~lese Fer, donît les cadlres séculaires
oîrnient lat gatlerie due château. On eut lit
x ra<imiienit quie RticI ilera rougissait de ses
larmes, et, si aières qu'elles fissent, il les
dévorait,

(fue autre femume <tue la miarquise eût pu
s'aigrir <le ces injustices. Elle n'en voulut
voir que' le côté (douloureux -et, suivant
l'imipulsioni le son infnie pitié, elle résolut
de consoler l'iufirine, de le calmer, de le re-
concilier avec Caston, le pauvre exilé.

Ilt, pe à peu d'.-vant cette inaltérable
bon<mté le Min e d-''éxei,<evant sa pa-
tienxce, <levant ses attentions délicates, Noë3l
Rchleleare devinît imoinîs acerbes, huoini vio-
lent.

l>iiis enîcore, 1mmx<l on approche (lu termie,
ont se prendx< à réflchir. Si lat vieillesse r'endl
lat vile Imoins pe<a t ux choses exté-
m-eures, et l'oreille muoinxs fines aux bruits de
lat terre, c'est pou qu<* (e I iifirw l* e il rCecueilîle,
c'est pour qu'il puisse évaluer at leur poidls
tous les biens terrestres.

Dui soir aut matin, le nabad faisait la bea-
lance d ('un côté lit richesse ;de l'autre les
v'ertus (le ( crxnaine, le bonheur de Ga',ston.

G raduellement, ainsi, s'émoussaient ses
préjugés. Cependant lat conversion n'était
pa.s encor'e complète. Elle ne s'accomplissait
(tire lentement, jour par' jour, pour ainsi
dlire.

Ce iiatin-là, Riclmebrace, plus nerveux en-
cor-e (Ille de coutume, multipliait les appels
dut timbre.

Luco nie tarda pas à paraître.
-Je ie sens faible, fit le vieillard.
Sur un guéridon, r'oulé près dul fauteuil,

le serviteur plaça un chaud-froid dle volaille,
et un flacon de B3ordeaux ,mais, a peine l'in-
firme eut-il tremipé les lèvres dans le breu-
vage fortifiant, et goû~té au mets délicat

-Cc vin me <leplait. cette volaille est de-
testable. .. F'imlportez- les. .. Hélavsi l'appétit
me manqjue, Luc-j, l'appétit mie manque!

Et il songeait au temps où, n'ayanît d'au-
tre fortune' que l'espéramnce, il mangeait à
belles dents blanches le pain bis dle sa jieu-
nesse.

Il était heureux alors. .. heureux sans
fortune!

-Mounsicuir voudrait-il faire sa petite
partie dé piquet ? insinuia Luco -. bien vo-
louintiers ; madame la marqouise loui servi-
i-ait (lé parténaire; cela occoupérait les loi-
si-s (le Miounsieur.

Le nabad leva désespérément les épaules.
-Ce serait la dlouziènme partie dlepuis

hier. Ali fit-il lentement, d'une voix euiibar-
rassée, coupant ses phretýes, ah ! mon pauvre
Luco, qu'on est malheureux quand il faut
se distraire toujours. ..- Te rappelles-tu le
temps oit nous travaillions si vaillamment, si
ardemment, si rudement ? C'était Ile bon
temps alors. Quelle joie le tr-avail miettait
dans nos mnembres!

Et le naba<l songeait, avec un regret poi-
grnant, à l'époque 'oit, jeune oùt pauvr-e, i
voyageait d'un continent à l'autr-e, soutenur
par le désir,. plus lieur-eux cent fois des mil-
lions en espérance, que jamais il ne l'avait
été <les miîlions acquis.

Mais aloi-s, on peut être lieux-eux. . . lieu-
reux s;ans foî-tuue 1

-Eh bien, reprit _,uco, voulant vaincre, à
tout Prix, l'état muor-ose le soni maîtr-e, zé
vais vous lire oun pétite ar-ticle dou zoux-nal.
Trétiez voilà lé Fl"~aio, voilà lé (Îaulois, lé-
illopnitetti-, l'O anive',s. ..

Il montrait, en tas, des revues, des jour-
naux, janiais ouverts, ou, s'ils étaient feuil-
letés, à peine effleurés <'un r-apidle r-egardl.

-Non, non, Luco, fit avec découragement
le vieillard, pas (le lecture, cela me fatigue.

Ce .ourneaux sonît toujours les mêmîîes.
Il (l'y a r-ienx de nouveau sous1. le soleil; tout
se ressemble. lnn homiuxe monte à la tribune;
il est acclanié. il est céputé, il est sénateur,
il est ministre. .. Et, le jour suivanxt, plus
r-ien <le ces anciennies figures. Qus Ji'en ai
vu sombr-er dans le fleuve Oubli, de ces
vieux gr-ands hxomîmes, (le ces v'ieux dignii-
gnitaires, <le ces vieux généraux ! Un tro-
mient, je l'avoure, j'ai aimié ia gloire, les, ti-
tres ; mais tout cela n'est rien, vois-tu, rien.--
Seigneur! que muon pauvre corps est souf-
frant

-Et il serait boun, n'est-ce pas, moun ser
imatre, dél, vous appuyer sotir ounle robuste
épaule, soni' l'épaule <lé youtre.pé tit- fils. Ahi!

(iévous avez raison, il. n'y a rien, rien que
l'amnolli- en ce ninde. Zé l'ai touzours (lit.
Et ]'anmour d'oun grand.père pour soun pé-
tit- fils, c'est -'i toussant, c'est si dloux

-ais-toi, tais-toi ! fit le nabad ft.rieux-
d'être ainsi deviné, et trouvant une soudaine
énergie dans son vieil orgueil ; tais-toi, Luco!

Devant cette virulente défense, l'Italier.

jugca le silence chose prludlente. Il serra,
dans une armoire (le chêne finemient sculptée,
le flacon (le vieux B3ordeamx, enveloppa <le
nouveau l'infirmue (le ses chaudles couver-
tur-es, et roula le fauteuil sur- lat ter'rasse.

Dans ce.Jour (le printemps, lFaix- était tièdle,
par-fumé dle fleu-s nouvelles ; et, aut loin, le
mei-le seumblait tou 'jours nitx-guer, (le sa note
moqueuse, la fai blesse (lut vieil lardl.

-F~aut-il qué zé raiiiasse aussi lé Houni-
touè- ! fit Luco eni repliant avec soin les
journaux déd<aignés : il par-le (lé l'arrivée à
T1oulon dbu netvire le nout-e zeuine ma-
qouis. ..- Mounisieut- &iaston est en France. ..
Pensez dounc., rn Fr-ance! Et di-e qu'il né
vienîdra pas aut Ros<-oat, après cette longue
absence (lé dleux annxées ..

-Emxporte ces gazettes, ordonna le nabad
d'une voix tonnante.

L'Italien i-usé s'inclina devant ce coin-
mnd(ement impérieux ,puis, dl'un air inipa-s-
sible, il prit, emu tas, tous les journaux, fei-
gnant d'oublier sur le guéridlon, le Mloniteur,
où était relatée l'arrivée de l'Alm<a. Alor-s il
quitta son muaître.

Dès qu'il fut-seul, MN. l{icxebx-ac jeta sur
l'hor-izon un regar-d circulair-e. Assuré nmain-
tenant d'être à l'abri le tout (eil indiscret,
dle sa main tr'emb lante il saisit la feuille, la
dléplia avec peine, et chxerchxa l'article indi-
qtué. Dans ses yeux, si ternes à la minute
pr-écédenîte, s'aIllumait titi r-ayon.

-Le brave enfant ! ilnui-ixrait-il, le brave
enfant !. .. j e savais bien qu'il avait au
ceuflr le cour-age (le touts ceux <le sa race.

Puis, devenant très pâle:
-Oh ! l'imprudent -Exposer ainsi sa

vWie-..
T1out(-, ces exclamations, il les lanç;ait en-

tr'e chaque paragr-aphe, qu'il dévorait à la
hâte, aulssi avide (le tout savoir, qu'il était,
un instant auparavant, pr-étendait-il, dési-
i-eux de tout ignorer.

Cet article relatait lai courage dles marins
<le l'Almna <levant Sfax, le siègý,e <le la ville
tunisienne, l'entrée des ixiatelots à la baïon-
nette. Gaston les eon(luisait, toujolurs en
avant, toujours au danger. Puis, dans une
charge furieuse, une balle indigèn'Ie l',avait
abattu sur' la poussièr-e. Il faisait sigie à ses
hoimimes <le p)oursuivr-e l'ennemii, (le l'aban-
donner, miais uni jeune médccin était là.

Marc dle Réclian s'était penché sur son
ami, l'avait p)lacé sur soni ép)aule, puis, calme
sains s'émouvoir <Ilu sifflemeont <les balles, des
cr-is féroces S'échappant des gosiers arabes,
il avait porté son blessé loin (le lat bataille,
dans l'une de ces maisons de paix où l'on
pense oùt l'on guér-it.

Maintenant, faible enîcor-e, mais sa bles-
sur-e cicatrisée, CGa.ston était de retour en
France. Sous peu de jours, sans aucun doute
il gagnerait Paris ; car, lat veille, Mline dle
Tréneur, cont-air-emuent a toutes ses habi-
tulles sédentaires, avait émis le désir de vi-
siter la, capitale, (le se rendu-e au Salon, qui
bientôt allait s'ouvr'ir.

-Admirer les tableaux! Juger les pein-
tures! murmurait -Noë3l Richebrac en bran.
lant la tête; non, bien st^rl, mnais revoir son
p)etit-fils. ..- Sans cesse ils s'écrivent. .. Elle
est heureuse, bien hieureus.e!

Il songelait, le fr-ont penché, le journal
tombé à ter-re.

Qun'est-ce dlone que cet amour que nous
portons à nos enfants, cet amour qui se
nourrit de %ea propre (Inlaine, cet amour que
rien ne petilt éteindu-e ? Noë3l Richlebi-ile
s'était efforcé <le l'amioindr-ir, <le l'etffacer. .
Inmpossile. En éloigniant Gaston (lu Roscoat,
il avait espérer le 'ouxtritind-e à'l une bril-
lante alliance.

Ses plans avaient échoué ; le marquis
était demeiuré fidèle au souvenir de s-a fian-



LE SAMEDI

Cee, et, mîaintenant, l'aïeul le comprenait
jusqu'à l'êvieuee, uine plus longue seaa
tioîî serait inutile ; d'ailleurs, elle serait aut-
dessus (le ses forces, surpasserait Soli cou-
rai,

Les paupières deînii-closes, le granud-pè're
se tenait itîtînobile, insenîsibîle en apparence,
mais, dtans son être, lit lutte se déchiaînaiit,
lutte oragreuse et terrible. Qui allait enfin
l'emporter, (le lat tendlresse oit de l'orgueil?
Le coeur :isttle siègre dul cerveau, et le
cerveau, coinne, uine forteresse bien pouîrvue
(le pré ufgés (le toutes sor-tes, tie laissait pas
entamer lat place. L'îttîeî,sur-tout, se
défendait avec vaillance, et patrait tcus les
coups.

Puis soudain, heureux tle trouver unt coin-
promis, heureux-- de mettre lat concordle entre
le coeur et la pensée:

-Eh bien !s'écr~ia il. ltîclîebrac avec unt
accent presque (le trîctuple, je reverrai Gais-
tont, et cela sans abaisser lui (lignite d'aieul.
Le marquis de Trémecur n'apparaîtrat pas aut
Roscoat, niais je me ferai tr'ansporter à P>a-
ris. .. Le prétexte t.ut homme de l'art
à consulter.

i ,jota sur sax jambe droite un regard qlui
en dirait long, sur- l'inutilité (le lit consulta-
tion, puis, avec un sourire attendri

-Enfin, reprit-il, je pourrai l'entrevoir,
et sa vile, plus (Ilue tout autre remède, me
guérira peut-être ?.M bon pauvre Gaston

CHAPITRE XIII

Le mois, (le mai apportait Lt Plaii une, ex-
trême animation. Les provinîciatux y arri-
vaient en bataillons, les étranîgers en arînees.

Les squtares étiient fleurîis, les boulevardls
ombragcé... ])ans les gî'andes artères, les
magasins ttecuîîulaient itux vitrines' d'in-
comparables richesses. Les bijoux seiritil-
laient sur le velours de., écrins; les objets
d'art, g"roupéýs avec goû~t. attiraient les yeux.
C'était bien le bieau, l'heureux, l'opulent Put-
ris, avec son va-et-vient île voitures ratpides,
au roulemnent non interromupu. lt sur les
trottoirs, quelle hâte !q(Ile île gens lîis

Soudain, tous les visages s'épanouissent
c'est l'armnée (les touristes étrangrers qui tra-
verse la capitale, oscillante et tr'iomphîante
sur d'immenses ottînibus. ls vont en gre-upes
de lit Bastille à la Madeleinie, ces Irav"lleî's
aux favoris roux, toutes ces ywoq ises
dont les têtes blondes de keepsake se per-
dlent sous les énormes ailes dl'ex travttgan ts
chapeaux.

D)epuis dec longtues années, Jamais Paris
n'avait vut pareil le affluenîce. Au it d--ô
tel; où venatit (le dlescend<re IN. Rielclîetc,
les apparteînents ne se trouvaient qjutavec
dlifficulté; et, le soir, Lt la tablec d'hôte, dans
le luxe royal de lat salle à manger, à côté du
Yankee millionnaire, on voyait l'Espagnol
se souvenaînt tou.Jours dle sti grandesse, le
Mlexicain qui ,sème les piastres, le Slave, le
8uéîlois, le Russe, (lont l'esprit souple vient
analyser le génie (le la France liospiteilière,
pour se l'assimiler et, plus tard, cii faire son
propre.

Quel raravancérail1 que ces crC-tnds h ôtels
A Ila table d'hôte, (1Il (le visages inconnus
hier, demnain oubliés

Mv. Richebrac ne paraissa;it guère àt ces re-
pas au menu compliqué. Cette table étinec-
lante d'argenterie, diaprée (le gerbes le
fleurs, couverte (le forteresses <le trutios, (le
bastions de gelée, dle rochers dle glace, le fa-
tiguait. St vue ne pouvait supporter l'éclat
(les lustres ; son oreille, le ttîînulte les cou-
verts sur les assiettes, q1uaînd le long cordon
(le convives, en hiabit noir ou en rob">e lux-
enses, attaquaient, avec titn patrfait ensemble,
les mets délicats de l'habi le Vatel ; un artiste

Venu <le Ni.ilkiî, et prisant très hialt son1
art.

A cette table bîrillanite, le uîabld préférait
le tête à tête lie la moarqise. Unte seule hutli-
Po au-dessus du1 guéidîoni, des plats~ pi'-
nomtbreux, uine c0lîversation toujours ara
bIc. 01n parlait dut voyage. Il s'étit accentu-
pli dans dI'excellenîtes condiitionIs ttts su-
perbe, route pittoresque, wagon ceîtp auxN
coussins clémîents aux\ itîeiibîes (le l'i Il ii le.
Du et, aas depuis dei lotigues seluai îîes,

lNIl. liceba e s'était icu s porté.

])ans qjuelques semîainîes LA iiîlrii :îI
A (.JN cliN'l's cotutienlevra la publllicationt

1i Iligniliq[ue rottatil ll'Eîîî)ile Ricelîuîr'
".L'IDIOrl' ." cotîmme le ti rag ii ea tt

te, ceux (lui voudronît se le procetirur Ferot<î
bien (le se hâter lie souscrire, pour' être pilus
.sur dle ne pas le mtanîquer.

Nous attirons l'attention dle nos leetelirs
sut- I'atîîîotce aille ilion jtuiîl iuts ail leurs, ;au
suijet de "deux becaux feutilletonîs q1ui se
vendenît à notre baureaul pour 10) ets.
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